
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



Z'ifLzL l . 



/ 



/ 



-•''i^iv 




* - 



I^OUP'FJLISR EDITION 




Js. PARIS. ■" 

itSt 



\ 



•/ 



->• ' 



t^f 



^^^ 



Vv 



I .-•> 



Ba 



29. Ngvtyi? i 
OXrORD ! 



I 



<ià 



A V I S 

DU LIBRAIRE. 

y Oici une nouvelle Édition < 
la Henriade & àest Pièces qui a 
cpmpagnent ce célèbre Poème. On 
pris tous les foins .poffîblés pour 
rendre plus correâe que tqutes ! 
précédentes; l'Éditeur chAr^é de 
foin à cru qu'il y réuflîroit parfait 
ment , en fuivant le propre "texte 
Poème qui eft dans la célèbre Édîti 

î;j*4^. faite à Genève» 

Panic L A^ 



d'autres ÎPièces qui ne i 
point dans les Éditions pn 




AVANT-PROPOS*' 

SLa E Poème de la Hinriadb eft connu 
route l'Europe. Les éditions multipliées qui s* 
/ont faites , l'ont répandu chez toutes les N 
tions qui ont des livres & oui font aflêz po 
cées pour avoir quelque geut pour les Lettr 
Monfieuritf Voltairt^ peut-être Tunique / 
teur qui préfère la perfedion de fon Art aux i 
térèts de Ton amour-propre , ne s'eft point la 
de corriger Tes &utes, & depuis la premi( 
Edition ôd la Hcnriadc parut lous le titre 
Poème de la Ligue « jufqu*à celle qu'on don 
aujourd'hui au Public, l'Auteur s'eft toujoi 
élevé , d'efFons en efforts , jufqu'à ce point 
perfeâion que les grands génies & les Maïc 
de TAn ont ordinairement mieux dans Vu 
qu'il ne leur eft poiTible d'y atteindre. 



* Cet Avant'PropQS eft de la main d'un des plus i 
^ftes 8c des plus refpeâablcs Protecteurs que les I 
^cs aient cuf dans ce fiècle , & dont on n'avait vu qu 
fragmeat cité dans la Pcôàice de M. Mas.kont 



'4 JvjnT'Propos. 

L'Édition qu'on donne à préfenr au Public eft 
confîdérablement augmentée par TAuteurjc'eft 
aine marque évidente que la fécondité de fbn 
génie eft comme une fource inrariiiable , ôc 
qu'on peut toujours s'attendre , iâns fe tromper, 
à des beautés nouvelles , & à quelque cbofè de 
parfait d'une auflfî excellente plume que Teft 
celle de -M. de Voltaire. 

Les difficultés que ce Prince de la Poéfie Fran< 
çaifè a trouvées à fnrmomer , lorfqu'il compo/a 
ce Poème épique, (ont innombrables. Il avait 
contre lui les préjugés de toute l'Europe, 8c 
ceux de fa propre Nation » qui étaient du fenti- 
ment que l'Épopée ne réuflTirait jamais en Fraa- 
^is ; il avait devant lui le trifte exemple de fès 
précurfêurs , qui avaient tous bronché dans cette 
pénible carrière; il avait encore à combattre ce 
refpeét fuperftitieux du Peuple favant pour Fir^ 
giU & pour Homère , 6c ^p\\is que tout cela, une 
fanté faible & délicate qui aurait mis tout autre 
liomme, moins fenfîble que lui à la gloire de fa 
Nation , hors d'état de travailler. C*eft cepen- 
dant indépendamment de cesobftades, que M. 
de Foliaire eft venu à bout d'exécuter fbn def- 
fein , quoiqu'aux dépens de fa fortune, Se fbu« 
vent de fbn repos. 

Un génie auflî vafte, un efprit anflî fublîmci 
un homme aufli taborieux que Teft M. de VoU 
taire , fe ferait ouvèn le chemin aux emplois let 



AVANT'PROPOSm f 

aftres , s'il avait voula fonit de la fpMre 
ences qa'il caicive , pour Ce vouer à ces 
; que i*incérèt & l'acnbirion des hommes 
icanie d'appeiler de (blides occapacions : 
a pré^^ré de fuivre i'impulfion irréfiftible 
génie pour ces Ans & pour ces Sciences , 
ancages que la fonune aurait été forcée 
accorder ; aafli a-t-il &it des progrès qui 
lent parfaitement à (on attente. li fait 
d'honneur aux Sciences que les Sciences 
font : on ne le connaît dans la Henriadt 
qualité de Poète } mais il eft Philolôphe 
d I & fage Hidorien en même tems. 
Sciences 9c les Arts font comme de vaftes 
qu il nous eft prefque audl impoffible de 
ler tous , qu'il l'a été à Céfar od bien à 
iJre de conquérir le monde entier: il 
■aucoup de taiens , U beaucoup d'appli- 
pour s'afTajettir quelque petit terrein § 
i plupart des hommes ne marchent- ils 
is de tortue dans la conquête de ce pays. 
. été cependant des Sciences comme des 
es du monde » qu'une infinité de petits 
ains fe (ont partagés $ & ces petits Sou- 
s réunis ont compofc ce qu'on appelle des 
nies; & comme, dans ces Gouverneiwens 
rratiques , il s'eft (buvent trouvé des hom- 
b avec une intelligence fupérieore , qui fè 
evés an-delTus des autres $ de même les 
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remiine pas fbn Enéide d'une manière anfli in- 
rcreâante qu'il l'avait commencée $ ce ne (bnc 
plus alors que les étincelles du beau feu que le 
leâeur admirait dans le commencement de ce 
Poème \ on dirait que FirgiU en a compo(ë les 
freoiiers Chants dans la âeur de (à jeuneHe , & 
qa*il a compofé les derniers , dans cet ige où 
rimagination mourante , & le feu de l'efpric à 
moitié éteint, ne permettent plus aux guerriers 
d'être héros, ni aux Poètes d'écrire* 

Si le Poète Français imite en quelques en- 
droits Homère & Virgile ^ c'eft pounant toujours 
une imitation qui tient de l'original, & dans 
laquelle on voie que le jugement du Poète Fran- 
çais efl: infiniment fupérieur au Poète Grec. 
Comparez la de(cente diC/iyJfe aux Enfers avec 
le feptième Chant delà Heiwiode^ vous verrez 
que ce dernier eft enrichi d'une infinité de 
beautés que M. de Voltaire xi% doit qu'à lui- 
même* 

La feule idée d'attribuer au rêve de Henri IV 
ce qu'il voit dans le Ciel » dans les Enfers , & 
ce qui lui eft pronoftiqué au Temple du Oeftin , 
vaut feule toute V Iliade 5 car le rêve de Henri 
IV ramène aux règles de h vraifèmblance tout 
ce qui lai arrive, au lieu que le voyage à'I/lyffc 
aux Enfers eft dépourvu de tous les agrémens 
qui auraient pu donner l'air de vérité à l'ingé- 
nieufè fidion à'Homhre^ 
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AVANT'P RO P 05. ^ 

Voème font nouvelles ; il y a la Politique qui 
àafaite au Vatican, le Temple de l'Amour, j.i 
Traie Religion , les Vertus , la Difcordc , lés 
Vices 3 tout td animé par le pinceau de M. de 
Voltaire : ce (ont autant de tableaux qui fur* 
paflênt y au jugement des connaiflèurs , tout ce 
qa'a produit le crayon habile du Caracht êc dvi 

Il me refte à préfent à parler de la Poéde d\i 
ft/le, de cette partie qui caraâérife propremenc 
le Poète. Jamais la Langue FrançiKc n'eut au- 
tant de force que dans la Henriadt: on y trouve 
par-tout de la nobleilè î L'Auteur s'élève avec nu 
feu infini ju(qu'au fublime , & il ne s'abaitié 
qu'avec grâce Se dignité : quelle vivacité dans 
les peintures » quelle force dans les caraéècrfs 
& dans les defcriptions , & quelle nobleiïe dans 
les détails ! Le combat du jeune Turenne doit 
&ire en tout tems l'admiration des Leâeurs ; 
c'eft dans cette peinture de coups portés, parés , 
îendus & reçu , que M. de Foltaîri a trouvé 
principalement des obdacles dans le génie de (a 
Langue $ il s'en eft cependant tiré avec coûte la 
gloire poflîble. Il tranfporte le Lefteur fur le 
champ de bataille, &; il vous femble plutôt voir 
nn combat qu'en lire la defcription en vers. 

Quant à la faine morale^ quaht à la beauté 
des (emimens , on trouve dans ce Poème tout 
ce qu'on peutdefîier. La valeur prudente de 
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Henri IV, jointe à fa générofité & à (on huma- 
nité , devrait fervir d'exemple à tous les Rois 8c 
à tous les Héros qui (è piquent quelquefois mal- 
à-propos de dureté & de brutalité envers ceux 
que le deftin des États ou le (brc de la guerre a 
fbuniis (btts leur puifllance. Qu*il leur fbic dû; 
en pa(Iànc> que ce n'^ft point dans i'mâexibilicé 
ni dans la tjrannie que confîfle la vraiel^ gran- 
deur s mais bien dans ces lèntimens oput l'Au- 
teur exprime avec tant de nobleâè : 

Amitié , don du Ciel 9 plaîfîi des grandes âmes; 
Amitié ^ut les Rois 9 ces iUuftres ingrats > 
Sont aflez malheureux pour ne connaître pas* 

le caraâère de Philippe de Momay peut 
aufli être compté parmi les chef-d'oeuvres de 
la Henriade 5 ce caraâère eft tout nouveau» 
Un Philofbphe guerrier y un Soldat humain , 
an Cotirtifao vrai & fans flatterie % on aliêm* 
blage de vertus auflî rare doit mériter nos (vS-^ 
frages : auili l'Auteur y a-t il pai(é comme dans 
une riche fource de fentimens. Que j'aime à 
voir Philippe de Mortiay^ ce fidèle & ftoïque 
ami , à côté de fbn jeune & vaillant Maître , 
repoudèr par -tout la mort & ne la donner 
Jamais ! Cette fkgefle philofophique 'eft bien 
éloignée des mœurs de notre fiècie , & il eft 
â déplorer , pour. If bien de l'Homanité , qu'oa 



tère audî beaa qae celui de ce fage ne 
|u*an être de rai(ôn. 
lilleors , la Hcnriaâe ne relpire qiie>l'liii« 
:é : cette vertu fi néceflaire aaz Princes » 
acôt leur unique vertu , eft relevée par 
î Voltaire ; il montre un Roi viâorieux 
irdonne aux vaincus s il conduit ce Héros 
nurs de Paris, où, au lieu de faccaget 
Ville rebelle , il fournit les alimens né« 
-es à la vie de Ces habitans défolés par 
nine la plus cruelle: mail, d*un autre 

il dépeint , des couleurs les plus vives , 
ux maflacre de la Saint BarthtUmi , Se 
lauté inouïe avec laquelle Charles IX 

lui-même la mort de /es malheureux 

Calviniftes. 

fombre politique de Philippe 11^ les artî- 
Sc les intrigues de Sixte Quint ^ rindo*- 

léthargique de Valois , & les faiblefTes 
imour fît commettre à Henri IV , font 
s à leur jufte valeur. M. de Voltaire ac- 
igne tous ces récits de réflexions courtes » 
excellentes , qui ne peuvent que former 
ement de la Jeuneflè , & donner , des 

& des vices , les idées qu'on en doit 
On trouve de toutes parts dans ce Poème» 
Auteur recommande aux Peuples la fidé« 
3ur leurs loix & pour leun Souverains, 
unortalifé le nom du Préfidenc du HarloY^ 



;t qiû meurt pour ion Hoi , meurt toujoa 

Le difcours de Potier aax h^U 
eau pour la luflefTe des fentime 
a force de l'éloquence : l'Auteur 
n grave Magjftrac dans ralTem 
igue, il s'oppofe coarageufemenc 
es rebelles , qui voulaient élire u 
'eux; il lès renvoie à la don)inati 
e leur Souverain > a laquelle ils m 
»u(lraire. Il condamne toutes les 
ruifcs , en tant que vertus milita 
j'elles devenaient criminelles , d 
1 faifàient ufàge contre leur Roi & 
[ais tout ce que je pourrais dire de ( 
; faurait en approcher $ il faut 1( 
tention. Je ne prétends qu'en faire 
; beautés à ceux des Lecteurs aui 
urraient échapper. 



.natîques ont coutume de hite de la Reli- 
( car on a remarqué que par je ne fais 
e fatalité ces fortes de guerres ont été plus 
linaircs que celles que Tambitiop des Prin- 
>u l'indocilité des Sujets ont flifcicdes 5 Se 
ne le fsinatifme & la fuperftition ont été 
>ut tems les rellbrts de la politique détel^ 
: des Grands & des Eccléiiaftiques , il fallait 
flâi rement y oppofer une digue. L'Auteur 
nployé tout le feu de (on imagination , & 
ce qu'ont pu l'Éloquence & la Voéfie y pour 
:re devant les yeux de ce (iècle les folies 
LOS ancêtres , sîfin de nous en préferver â 
as. Il Totidrait purifier Us Camps & Us 
au des argumens pointilleux & iiibtils.dç 
le, pour les renrojer au Peuple pédant des 
ilaftiques. Il voudrait défarmer à perpétuité 
lomnaes du glaive faint qu'ils, prennent fur 
Eel , & dont ils égorgent impitoyablement 
s frères : en un ^not , le bien & le repos de 
xiécé fait le prinupal but de ce Poème; & 
pourquoi l'Auteur avertit ii fbuvent d'éviter 

cette route l'écoeil dangereux du fanatifme 
à faux zèle. 

paraît cependant, pour le bien de l'Huma^ 
, que la mode des guerres de Religion eft 
, & ce ferait aifurément une folie de moins 

le monde : mais f ôfe dire que nous en 
mes en partie redevables à l'Eiprit PhiIofo« 
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à parconléquent la règle Se Tobl 
s devons avoir à ceux qui les < 
tâchent d'en fixçr Tufage parmi 
[taire , qui embralTe toutes ces Se 
ours paru mériter une part à la | 
lie , & d'autant plus qu'il ne v 
lie que pour le bien de THutnani 
ion, jointe à Kenvie «jue j'ai eu 
de rendre liomnciage ila vérité 
Clé à procurer cette Edition au 
rendu auffi digne du'il me Ta é 
de Foliaire & de les Ledeurs. 
En un mot > il m'a paru que don 
es d'eftime à cet admirable Aut 
elque façon honorer notre fiècl 
Dins: la poftérité fe redirait, d 
,e., fi notre fiècle a porté des grài 
en a reconnu Texcellence , & q 
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De r Édition de 1737. 
Far m. !•••• 

N ëonne cette noo?elle Ëdition à laquelle 
rear n*a d'autre part & d'aucre intérêt , 
celiJi d'avoir beaucoup corrigé la Hcnriade^ 
'avoir travaillé à rendre de plus en plus 
)avrage digne du Public & du (iècle éclairé 
eus vivons : c'eft ainil qu'en ufait M. DcJ- 
vx, le^premier des Français qui mit de la 
^âion & de l'élégance dans la compofition 
os vers de fix pieds , qui ibnt de tous les 
les plus difficiles à faire \ il corrigeait Tes 
rages à chaque édition. Cette attention fi 
?leeftbien plus nécellaire encore dans un 
le épique, que dans des ouvrai^es détachés; 
1 e(î bien plus naturel de faire quelques 
pas dans une longue carrière que dans 
petite. 

Âureur de la Henrîade s'eft attaché fur-tout 
indre des détails que l'on n'avait jamais 
imés noblement en Français & qui avaient 
écueil de tous nos Poèmes épiques. Cela fait 
que notre Langue peut exprimer les mêmes 



n'ayant lu Homïrc que dan; 
trouvent les defcriptions & le: 
(ont dans ï Iliade baflès & pui 
dcM.de la Moue condamnaie 
comparé des Héros à des chi( 
Qu'on life ce nouveau niîo 
riade^ au huitième Chant, 
telle comparai fon peut-» être t; 
xnajeflé de l'Épopée. 

De Ligueurs en tumulte une fou 
Tels , au fond des forêts , prccipi 
Ces animaux hardis , nourris pou 
Fiers efclaves de J*hommc 8c nés 
Preflcnt un fangUcr y en ranîmen 
Ignorant le danger , aveugles , fu 
Le cor cxw-ite au loin leur iufUncI 
Les antres, les 'rochers, les moni 
Âinfi fonfr/. n— ' 



; la rime. Cefl aufll pour cette rai/bn 
fait plus rimer fitr avec foytr , parce 
ononce foyk & qa on ne prononce pas 
être exaâ que de rimer (ebn la pro- 
m dçs fyllabesj & c'eft pécher contre 
ide> que de ne rimer richement qu'aux 

imprimé Français pat un a comme 
lition de Zaïre, pour fe conformer â 
cs-raifonnable , & qui fr confirme tous 
, de prononcer Fmn^a/j, ëc non pas 
. €ette orthographe était d'autant plus 
-e dans la Henriade^ qu'il j eft parié de 
'onçois , Fondateur des Cordeliers» 

lablc d'Auguftm 9 fous le froc de François. 

lit fort ridicule d'écrire & de prononcer 
;ois comme on prononce Saint- François, 
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f&rement Armide 8c Renaud , Didon & 
font plas incéreiFans qâe les Meffages de 
cure & que la haine de Junon. S'il n'y avs 
ce quon appelle du merveilleux dans les P 
anciens, ils ne feraient que des recuei 
miracles du Paganifoie» 

Mais je ne crois pas , comme M. C 
qu'on doive bannir ce merveilleux $ il de 
lement être employé avec fobriécé dar 
Religion aufli (ëvère que la nôtre.. Se d: 
fiècleoà la raifon eft devenue aufC-Tévè 
la Religion. 

C'ed au Ledleur équitable à juger (I V. 
de la Henriade a Tu garder ce jufte ter 
ment» Tant d'éditions n'ont pu encore 1 
dre content de (on propre Ouvrage : r 
dirais que le Public doit l'être « C\ la recc 
fance & tous les (èntimens que je dois i 
Voltaire ne rendaient mon témoignage 
de trop de zèle$ d'ailleurs je crois que Is 
riade le loue mieux que tout ce qu'on en 
rait dire» 




IdR M. MJRMONTEL. 
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N n» Ce laUe pomt de réimpnmer \t% oa^ 
ei que le Public ne fe iaife point de reliî-ei 
; Public T^lic toujours avec un nouï^eaii 
ÎT ceux qui* comme la Hèfinade^ ayant 
srd ménté Ton eftimet ne ceflênt àt (t 
îdionner iôas les mains de leurs Aa^ 



e Poème ^ fi différent dans fa naiifance de 
a'il eft aujourd'hui, partie pour h première 
en 171Î » imprimé a Londres, fous lerirre 
t Ligue ^ M, if Vdmtrc ne put s^onnet fef 
s i cette Édition : audi eft elïe remplie de 
>s ^ de tranfpolicîons^ de lacunes confid^* 

'Abbé DesfimiçLÎnfS-^i^jiprïriTL'p^VLàtttmt 
s une édition d'tiiuiQÎk,^ au(fi iirparCaitê que 
remière , avec cette différence qa'il glifTa 
; les vuides qaeiqoes vers de fa &(on ^ tels 



Chant VI 

En 171^ , on en fit une Édi 
foas. le titre de la Hcnriade ^ i 
figures. Elle eft dédiée à la Reii 
&, pour ne rien laiflèr à de 
Édition » j*ai cru devoir inférer 
cette Épître dédicatoire. On fa 
genre d'écrire ^U.de Voltaire 
qui lui eft propre. Les gens de g 
gnent ordinairement la ledur 
géi , qiie même nos plus gran< 
fil fe difpenfèr de prodiguer à 
UTent avidement & avec fruit 1 
çatoires d'Aliîre, de Zaïre ^ ( 
dans le n\ême goût, & on 
PWlofbphfi judicieux & poli , q 
Rois mimes, fans les flatter. ] 
%itre gii'êa Anglais» 
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TO THE QUEEN. 
Ma dam, 

't is thi fan of Henri thi founh to te 
tSUd by an English Q o i b n. He was 
^d by that great Elizabech , wko was in 
^g^ f^f g^^ ofher Sex. By whom ean 
mcmory le fo wel prouâledy as by her 
} refembUs fo much Elizabeth in herptrfonal 
nés? 

YOUR Majesty wilfind in thîs Book bold 
tardai truths , morality unjlained with fu* 
(Ution , a fpirit of liber fy , equaUy abhorrtnt 
rébellion and oftyranny^ the rigths ofKings 
fays* ajferud » and thofe of mankind ncvtr 
i afidem 

The famé Spirît , in which it his wrïttcn ^ 
'e me the, confidence to offcr it to the virtuoui 
fifofi àfa Kihg whà y amongfo many crowned 
ads f enjoys almoft alone the ineftimabU 
tour hof ruUng a free nation % a King who 
kes his power confift in being beloved^ and 
^oty in being juft» 

Our Defcsi.rsesi who was the grtauflphiUh 
fher in Europe , beforé 5irl(aac Newton ap^ 
Vted 9 dedicaud his principUs to the ceUbratei 



ti(l , and LovcA trmn me mvji. 
bcg leave, Mavam , [witkotU 
felf toDeCc3Xies) to dedicau the 
Tour Majesty , upon the likc 
only as the Proteârefs of ail 
nces, but as the befl Judge of ti 

' am with that profiund refpeff^ 
to the greatefi virtue, as wel 
ïeft tank 9 

May upleafe ToUR MJXSST 

YOUR MAJESTY 



Moft humble , m 
moft oblig 



A LA REINE. 
Madame, 

C'est le fort de Henri IV d'être ptx>tégc p; 

une Reine d'Angleterre i il a été appuyé p: 

EU^abethy cette grande Princefle qui était dai 

Ton tems là gloire de fbn (èxe* A qui la mé.noii 

I pourrait-elle être auffi bien confiée > qu à ur 

^ Princedè dont les vertus perfonnelles reilên 

' blent tant à celles à* Elisabeth ? 

Votre MajestI trouvera dans ce Livre d 

vérités bien grandes & bien importantes $ 

. morale à l'abri de la fuperdition , Tefprit < 

- libené également éloigné de la révolte & < 

Toppreffion , les droits des Rois toujours alTuré 

. & ceux du peuple toujours défendus. 

Le même e(prit dans lequel il eft écrit, n 
Eût prendre la liberté de l'offrir à la vertucu 
Epoafe d'un Roi qui , parmi tant de têtes co 
ronnces , jouit prefque feul de Thonneuir fa 
prix de gouverner une Nation libre, & d*i 
Roi qui fait confîfter (bn pouvoir à être aimi 
6c ùl gloire à être jufte. 

Notre De/cartes , le plus grand Philofbp 
de l'Europe 9 avant qac ie Chevalier Ne'wi 



«xata ^arce qu« , de COUS fes 
regardait comme la plus cap 
d'aimer le vrai. 

Permettez-moi y Mabame, 
parer à Defcartes ) de dédier d 
riade à Votre MajestI , non- 
qu*elle protège les Sciences & 
encore parce qu'elle en eft un < 

Je fuis , avec ce profond ref 
la plus grande vertu & au plus 

Si Votre Majesté \ 
permettre , 

D« Votre M a je si 
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Cetre Édition , qui fut faite par foufcrip* 
tion y a (èrvi de prétexte à mille calomnie! 
contre l'Auteur. II a dédaigné d'y répondre 
mais il a remis dans la Bibliothèque du Roi 
c*eft-à'dire (bus les yeux du Public Se de h 
peftérité » des preuves authentiques de la con 
doite généreufe qu'il tint dans cette occafion 
Je n'en parle qu'après les avoir vues. 

Il ferait longitc inutile de compter ici toute; 
les Éditions qui ont précédé celles-ci > dans la 
quelle on les trouvera réunies par le moyen de 
Variantes. 

En 173^, le Roi de Prude, alors Princi 
Royal , avait chargé M. Algarotti , qui étai 
à Londres, d'y faire graver ce Poème ave< 
des vignettes à chaque page. Ce Prince y am 
des Arcs qu'il daigne cultiver, voulant laifle 
aux fiècles à venir un monument de fi>n eftimi 
pour les Lettres, & particulièrement pmir 1; 
Htnriade , daigna en compofer la Préface [a] 
& fe mettant ainfî an rang des Auteurs, i 
apprit au monde qu'une plume éloquente (îe< 
bien dans la main d'un Héros. Récompense 
les Beaux'Arts eft un mérite commun à ui 
grand nombre de Princes $ mais les encourage 
par l'exemple t ic les éclairer par d'excellen 



( «) Elle cft â 11 tête de ce Volomc Cous le xxtt 
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écrits » en eft an d'autant plus recommandable 
dans le Roi de ProfTe, qu'il eft plas rave parmi - 
les liommes. La mon du Roi (bn père > les goec- 
res furvenues, &1e dépan de M. Algarocti de - 
Londres» interrompirent ce projet fi digne de '[ 
celui qui l'avait conçu. Comme la Préface qu'il 
avait compofée n'a pas vu le jour , j'en aï pril 
deux fragmens qui peuvent en donner une idfet 
& qui doivent fccre regardés comme un mlorceaii 
bien précieux dans la Linérature. 

ce Les difficultés » dit- il en un endroit , qu'eut : 
»> à furmonter M. ie Foliaire lorfqu'il compofk 
» Ton Poème épique, font innombrables. Il yoTait 
»> contre lui les préjugés de toute i*fiurope , êc 
9^ celui de fa propre Nation , qui étaient du fen^ 
9> timent que PÉpopée ne rénffirait jamais eAt. 
»9 Français) il avait devant lui le trifte exemple 
9i de fes précurfeurs,. qui avaient tous bronché 
9> dans cette pénible carrière i il avait encore I 
99 combattre le re(peé^ fuperftitieux je exclufif 
<o du Peuple favantponr nrgiUSc:pootH9mhr€^ 
•i & plus que tout cela, une (anté êdble qui «o- 
» rait mis tout autre homme , moins (ënfible que 
» lui à la gloire de fa Naùon , hors d*état de trt« 
» vailler. C'eft, cependant, indépendamment 
99 de tous ces obftaclcs, que M. if FoUairi eft 
M venu à bout de fon deflein » &c. 

» Quant à la faine morale « dit-il , quant à la * 
>> beauté dèsfentimensjon trouve dvu cePoàone 
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« tout ce qu'on peut defii^r. La valeur praSe 

» de Henri IV, jointe à fa générofîti- & 4 

« humanité, devrait fervir d'exemple à tous 

>5 Rois & à to\is les Héros qui fe piquent qi 

; » quefois maUà-propos de dureté envers c 

\ » que le deftin des États ou le fort dp la gu< 

T » ont foamis à leur puifTance. Çu il leur foir 

» en paflknt, que ce n'eft point dans Tinflex 

» » liié ni dans la tyrannie que confifte la véri 

»ble grandeurs mais bien dans ce fentim 

5> que l'Auteur exprime avec tant de nobleffi 

Amitié, don du Ciel, plaîfir des grandes âmes \ 
Amitié que les Rois , ces illudres ingrats , 
Sont aiTcz malheureux pour ne connaître pas. 

Aînfi penfait ce grand Prince avant qiu 
monter fur le trône. Il ne pouvait alors inftri 
les Rois que par des maximes 5 aujourdUiu 
les inftniit par des exemples. 

La Henriade a cté traduite en pîufieurs L 
gues} en vers Anglais par M. Lokman : une ] 
tie Ta été en vers Italiens , par M. Qucn 
noble Vénitien j & une autre en vers Latins, 
le Cardinal de ce nom , Bibliothécaire du V 
can, iî connu par fa grande Littérature. Ce I 
ces deux hommes célèbres qui ont tradui 
Poème de Fontenoy. Meflîeurs Ortolani & Ne 
ont auflî traduit pîufieurs Chants de la Hcnru 
Elle Ta ècé entièrement eii vers Ho\\^^à."i 
Al/enisnds, "j^ V\\ 
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cette joftîce rendue par tant d'ccnngers con« 
texnporains, fêmKIe fsippléer à ce qui fnaui(]iK 
d'andenneté à ce Poème, & pailqa'il a été géa6- 
ralement appronvé dans an fiècle qu on peoc ap- 
''p^er celai da goût, il y a apparence qo'ii le 
fera des fiècles a venir. On pourrait donc, (ans 
é:re téméraire, le placer à côté de ceoz ooi onc 
le fceau de Timmortalité. C*eft ce qoe temhk 
aycir fait M. Coccki , Lcâeur de Pite, daas ik 
JLettre qai a para en (on tems , od il parle da 
i'ujet , du plan , des mœan, des caradères, do 
merveilleox & des principales beautés de ce 
Poème , en homme de goût êc de beaucoup de 
Littérature; bien di£:rent d'un Français, Auteur 
de Feuilles Périodiques, qui, plus jaloux qu*é^ 
claire , l'a comparé à la Pharfale. Une telle com- 
paraifbn fuppofè dans Ton Auteur , ou bien pes 
de lumières , ou bien peu d'équité $ car en quoi 
fe relTemblent ces deux Poèmes i Le (bjet de l'un 
& de l'autre eft une guerre civile ; mais, dans la 
Fharfalcy t audace eft triomphante &U crime adorée 
dans la Henriade, au contraire , tout l'avantage 
eft du côté de la juftice* Lucain a fuivi fcrupu- 
leufement i'Hiftoire , fans mélange de fidions, 
au-lieu que M. de Foliaire a changé l'ordre des 
tems, tranfporté les faits & emplojé le merveiU 
Jeux. Le ftyle du premier eft /buvent ampoulé , 
défaut dont on ne voit pas un feul exemple dans 
ic îeconâ.Lucain a peint fes Héros avec de grands 
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nab» il eft TTaii & il a des coups 4e I 
éoDX on trouve peu d'exemples dans Vir^ < 
ibns Homère, Ceft peut-être en cela oœ loi ^ 
nAêmblé notre Poète. On convient allez que 
fjcribnne n*a mieux conna que loi l'art de mar- 
jfNrlescaraâires : on vers loi iqfe gaelgnAis 
(OBT cela» témoin les liûvanx.: 

MUmtrU (#) Mçnt «vec IndMtcnce» 
^Shm yasakse )oair da éndc dt-iâ vcnftmeet 
lyûnsplaîfiryiK* 



c Jet périSf He Oje scdomtac titt s 

. il(c) ic pféfote ans Setseâ: dêoMA^ 

;* INi ftont dant il aonh concbmiié ces pcsvos. 

Il (i) marche en Phllofophe où llMmiair le condui tf 
Ccmdainne les combats , plaint ibn Maine de le fuir. 

Mais fi M. de Voltaire annonce avec tant d*an 
(es peribnnages , il les footient avec beaucoup de 
lagefle; & je ne crois pas que dans le cours de 
Çoti Poème on trouve un feul vers où quelqu'un 
d'eux (ê démente» Lucaln^ au contraire, e(l 



{a) La tête de CoUgni, Chant IL 
'b) Gulfe, Chant UL 

c) Harlay, Chant VL 

d) JAoïDijfChamFL 
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pRflbîpâ*in^galicés $ &, s'il atteint quelquefoîi 
la véritable grandeur , il donne (buvenc dani 
^ l'enflure. Enfin ce Poète Latin , qui a por:c à ud 
fi haut point la noblefTe des fentimens , n'eft pldl 
le même, lorfqu*il faut ou peindre ou décrire; & 
i'ôfe aiTurer qu'en cette panie notre Langue n*a 
jamais été fi loin que dans la Henriade. 

Il y aurait donc plus de juftefiè à comparer It 
Hcnriade avec V Enéide* On pourrait mettre dans 
la balance le plan , les mœurs , le merveilleux 
de ces àeux Poèmes 5 les perfbnnages , comme 
Henri IV ^ Énécy Achate Se Mornay y Sinon 
^ Clément y Turnus ôc d' Aumale y &c, les épi- 
iodes qui Ce répondent , comme le repas des 
Trojens fiir la côte de Carihage, & celui de 
Henri chez le folitaire de Jerjey 5 le mallàcre 
de la Saint' Banhe terni t 8c l'incendie de Troye^ 
le quatrième Chant de VÉnéide^ & le neuvième 
de la Henriade 5 la defcente èHEnée aux Enfers , 
& le fbnge de Henri IV j l'antre de la Sybille » 
& le facrifîce des Sei^e $ les guerres qu ont a (bu- 
tenir les deux Héros , & l'intérêt qu'on prend » 
Tun & a Tautre-, la mort d'EuriaU , & celle du 
}eune d^Ailly, les combats (înguliers de Turennc 
contre d^AumaU , & d^Enée contre Turnus 5 enfin 
le ftyle des deux Poètes , l'art avec lequel ils onc 
enchaîne les faits , & leur goût dans le choix des 
épifodes j leurs comparaifons , leurs defcriptions. 
Fr, après un tel examen, on pourrait décider 
d'après le fentimentt 




Préface. jj 

Les bornes que je (uis obligé de me prefcrirc 
dans cette Préface ne me permettent pas d'ap- 
poser (îir ce parallèle $ mais je crois qu'il me 
âffit de rindiquer à des Ledears éclairés 6c £uu 
prérentîon. 

Les rapports vagues & généraux dont je viens 
de parler ont fait dire à quelques critiques que 
la Henriade manquait du c6té de l'invention. 
Que ne fait-on le même reproche à VirgiU , au 
Tûjfey &c.} Dans V Enéide font réunis le plan de 
XOèyJPcc & celui de V Iliade. Dans la JérufaUm 
délivrée , on trouve le plan de V Iliade exade- 
ment^ fuivî , & orné de quelques épifodes lirét 
de X Enéide» . 

Avant Hi>mére , Virgile ic le Taffis on avait 
décrit des (îèges , des incendies » des tempêtes. 
On avait peint toutes les paftions. On connaiA 
fait les Enfers & les Champs Ély(ées. On difait 
(\u Orphée^ Hercule^ PirithoûSy ULyjJe ccaie..: 
dfcfcendus pendant leur vie. Enfin ces Poètes 
n ont rien dont l'idée ne fuit ailleurs. Mais ils 
ont peint les objets avec les couleurs les plui 
belles. Ils les ont modifiés & embellis , fuivani 
le cara<flère de leur génie & les mœurs de leui 
rems. Ils les ont mis dans leur jour & à leui 
place. Si ce n'eft pas là créer , c'eft du moin; 
donner aux chofes une nouvelle vie, & on n( 
faurait difputer à lA.de Voltaire la gloire d'avoi 
excellé dans ce genre deprodudion. Ce n eft-là 
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Ion» que d^ V Invention de détail^ êcquel 
liques voadraiem de U nouveaurf du 

On faifRit un }our remarquer à un hoc 
Lettres ce beau vers o il M* dt F^Uain expi 
^yfltTe de VEuchanfiu i J 

ni liû couvre un Dieu Tous un pain quin'cdf 

>ui j dir-il, ce ters eft beauj mais je ne 
l^e n*cii eft piS neuve* Malheur ! dit M 
V/o/î ( a), à qui n*eft ému en lifant ces i 

Yl FûTiunûit frnix ^ hic iniff flumîrtA nQia , 
Et fintti fa:ros , fiiguî tâpiabis opaçum» 1 

4*aurais-je pas raifon d'adrefTer cette e! 

lathéme au critique dutit je viens de pa 

! prédire a tous ceu^t qui, comme lui , 

h du neuf, c'eft-à-dire» del'inoui, t 

1 les faîisfera jamais qu'aux dépens du 

Mtlton lui-même n*â pas inventé les 
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es objets hors de la Nature» n'a rien dit donc ridé< 
le t^^e ne foit ailleurs » je crois quon doit fi 
;e contenter d'être original dans les détails & dan 
ei Tordonnance, fur- tout quand on a affcz à 
{cnie pour s*éleyer au-dediis de Ces modèles. 
; Fe ne réfuterai pas ici ceux qui ont été afTe: 
' ennemis de la Poéfie pour avancer qu'il peut j 
: avoir des vers en profe. Ce paradoxe parait ce' 
'' méraire à cous les gens de bon goûc & de bor 
Tens. M. de Férulon , qui avait beaucoup de l*uii 
& de l'autre > n'a jamais donné fbn Tèlémaqui 
qae fous le nom des Aventures de TiUmaque . 
! & jamais (bus celui de Poème. C'eft , fans con- 
tredit , le premier de cous les Romans \ mais i 
ne peut pas même être mis dans la claiTe dei 
derniers Poèmes 5 je ne dis pas Seulement parce 
que les aventures qu'on y raconte font prefqnc 
toutes indépendantes les unes des autres , U 
parce que le ftyle, tout fleuri & tendre qu'il eft , 
ferait trop uniformej je dis parce qu'il n'a pas h 
nombre , le rhychme , la mefure , la rime , lei 
inverfîons5 en un moc, rien de ce qui confticuc 
cet Art fi difficile de la Pocfîe , Art qui n'a pa! 
plus de rapport avec la Profe , que la Muficpt 
n'en a avec le ton ordinaire de la parele. 

Il ne me refte plus qu'à dire un mot fur l'or 
thographe qu'on a fuivie dans cette Édition i 
c'eft celle de l'Auteur , il l'a j artifice lui-môme 
&, puifqu il n'a contre lui qu'un ufage condamna 



-u«a ne i ont que trop fcrnp 

W Attaquons dans leurs murs ces t 

Qu'ils trcmblcntâlcur tourpour ] 

• Ma colère revient & je me re 

Immolons en partant trois inc 

{*) Jcnefâîf querecueill 
Et dirais vos défauts Ci je vous 

Il eft fSr quW orthograph 

prononciation eût obvié a ces 

ees deux Poètes, /î exaéls & ; 

leurs rimes, ne fe font conte, 

que parce qu'elles fatisfairaientJ 

le prouve, c'eft qu'on ne s'eft 

^rena^er Bcau^ais qu'on pn 

/avais i avec mAT, qu'on a cru. 

Toir rimer avec /a.'^/;r. 

^E>ans ces deux vers de Boilean 
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l'on prononce s*accraître poar la rime, 
cebeft aiûlèz ufiré. Madame Deshouliirts dir 

(fl) PuiiTe durer y puîfic cro/rr^ 
,7"! L'ardeur de mon jeune Amant ; 

.; J Comme feront fur ce hêtre 

I Les marques de mon tourment. 

[ I Mais ce qui parait fîngatier » c'eft qae pan 
t trc y en faveur de qaoi on prononce %*accraitt 
\ change lui-même Ùl prononciation en faveur 
I Cloître: 

• (*) L'Honneur & la Vertu n'ofcrent plu» poroffrc! 
f La Plétê chercha les déferts Se le clotvre. 

Une bifàrrerie fi marquée vient de ce qu' 
a changé l'ancienne prononciation , fans chanj 

[ lorchographe qui la représente. La réfbrmati< 
générale d'un tel abus eut été une affaire d*écli 

'. M» de Voltaire n* a porté que les premiers coup 
il a cru judicieufement qu'on devait ritr 

^ pour l'oreille , & non pour les yeux : en oon 
quence il a fait rimer François 2Lvecfuccès , é 
Et, pour fatisfaire en même tems les oreilles 
les yetiz, il a écrit Français y fubftituant à 
diphtongue oi > la diphtongue ai y qui > accoi 
pagnée d une s y exprime à la fin des mots le f 

i«) Céiîmène 9 Eglogue. 
b] Boilcau, Epitre IV. 



léanmoins une prononciation & u 
:ion difFcrentes; Cous le froc de / 
les courtifans Français , &c, 

Ceft-lâ ce que pavais à dire fur c( 
édition de la Henriade. Le grand 
i^ers qu'on y trouve nouvellement 
'attention avec laquelle elle a ét^ 
^réfugier favorablement du fucccs. 

Quant à ce que j'ai dit fur le 
Poème, je déclare qu'il ne m*a été 
de laiffer entrevoir mon fentiment 
ie n'ai pas heurté de front la préveni 
]ues critiques, ce n'eft pas que je 
entièrement oppofé. Peut-être un j 
e fans contrainte parler comme pe: 
érité. 




IS T OÏRE 

ABRÉGÉE 

^ènemens fur Ufqucls tft fondée la FabU 
du Poème de la HesriaD£, 

fea des guerres civiles , dont François H 
; premières étincelles, araic en>brâfé la 
i iaas la minorité de Charles IX. La Reli- 
sn était le (îijet parmi les Peuples « & le 
te parmi les Grands. La Reine mère, 
fine de Mèdïcis , avait plus d'une fois 
lé le (alut du Royaume pour confèrver (on 
té , armant le Parti Catholique contre le 
lant » & les Guifes contre les Bourbons , 
les accabler les uns par les autres. 

France avait alors , pour (on malheur, 
t)up de Seigneurs trop puiflans , & par 
quent feéHeux; des peuples devenus fa- 
ues & barbares par cette fureur de parti 
(pirele faux zèle 5 des Rois cnfans , au nom 
lels on ravageait TÉtat. Les batailles de 
yc , de Saint-Denis^ de JamaCy de Mon- 



.^« vi.<uciic mues en cendre p. 
Temples par les Catholiquei 
mens & les ailkdînats n'ccs 
comme des vengeances d*en 
On mit le comble à tant 
journée de la Saint- BarthtUmi 
alon Roi de Navarre, & dan! 
neiïè » chef du Parti réformé , c 
il était né » fut attiré à la Cour 
fans Seigneurs du Parti. On le 
cefTe Marguerite , fœur de Chat 
xnilieu des réjouiflances de ces 
de la paix la plus profonde , & 
les plus (blemnels, que Cathcrii 
donna ces maiïacres, dont il 
mémoire , tout affreufe & toute i 
eft pour le nom Français , afin < 
toujours prêts à entrer dans 
querelles de Religion , yovenr 



rs compainoces) oc> lans les lagfs precao- 
e quel()aes perlbnnages venueuz, comme 
denc Jeannin^ le Marquis de Su^Hcnm , 
moitié des Français égorgeait Tautre. 
rUs IX ne vccat pas long-tems apr^ la 
Sarthelemi. Son frère Hutri Ul quitta le 
de la Pologne pour venir replonger la 
dans de nouveaux malheurs » dont elle 
tirée que par Henri IV, fi juftement fur- 
é LE Grand par la poftérité , qui feule 
^nner ce titre. 

iri y//, en revenant en France , 7 trouva 
>artis dominans. L*un était celui des Ré- 
, renaiflant de fa cendre, plus violent 
QaiS) & ayant à fa tète le même Henri 
nd y alors Roi de Navarre. L'autre était 
le la Ligue, fa<5lijn puilfanre , formée 
peu par les Princes de Guifi $ encouragée 
Papes ; fomentée par TEfpagne 5 s'accroif- 



fa faibleiïê. Il crue faire un grand 
tique en fe déclarant le chef de h 
il n*en fut que Tefclare. Il fut for 
guerre pour les intérêts du Duc < 
le voulait détrôner » contre le Ko 
fon beau-frère , ion héritier préfbi 
penfaii qu'à rétablir l'autorité Ro; 
plus qu'en agiflant pour Henri II 
rait fuccéder, il agiifait pour lui 
l'armée que Henri III enyoya 
fon beau-frère , fut battue à Coutr 
Joycufi y fut tué. Le Navarrois r 
d'autre fruit de fa viftoire , que d( 
avec le Roi. Tout vainqueur qu'i 
manda la paix, & le Roi vaincu 
ter, tant il craignait le Duc deGi 
Guije^ dans ce tems-là même , ve: 
une Armée d'Allemands. Ces fuc 
humilièrent encore davantage le 1 
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& oà le Monarque fac oblige de fuîr de 

le. Guife fît plus : il obligea le Roi de 

États-généraux du Royaume à Sloisi 8c 

bien fès mefnres , qu'il était près de 

Taotorité Royale , du confèntement de 

repréfentaient la Nation, & fousTap- 

des formalités les plus refpeâables. 

r/, réreillé par ce preâfant danger, fit 

: an château de Bloïs cet ennemi & dan- 

atiffi'bien que (on frère le Cardinal , 

ent 9i plus ambitieux encore que le Duc 

li était arrivé an parti Proteftant , après 
'BarthcUmi , arriva alors à la Ligue* La 
5 chefs ranima le Parti \ les Ligueurs le- 
s mafque i Paris ferma Tes portes , on 
!a qu*à la jengeance. On regarda H^nn 
me i'aâàmn des défenfenrs de la Reii« 
c non comme un Roi qui avait puni Tes 
apables. Il fallut que Henri Hly preflé 
côtés, fe réconciliât enfin avec le Na- 
Ces àtxxTi Princes vinrent camper de- 
ris , & c'eft-là que commence la Hïn* 

ic de Guife laiiTait encore un frère : c'é- 
Duc de Mayenne^ homme intrépides 
s habile qu'agiiTant , qui fe vit tout*d*un- 
a tète d'une fadion inftruite de Tes for- 
uniméepârlà vengeance & çax\efaxv^- 



<le vaiflèauxj & ce fut Dm 

alla toujours en Angleterre (b 

D un autre c<5té la brandi, 

régnait en Efpagne, favorif 

i efpérance d'arracher quelqu. 

Royaume déchiré par la guern 

combattaient le Roi de Navar 

par des excommunications , 

artifices de la politique, & pa 

û hommes & d argent que la C 

fournir. 

Cependant Henri III allait 
<leParis,lorfqu'iIfutairafnnéî 
»n Mome Dominicain , qui cor 
dans la feule idée qull obciflàii 
courait auniart/rej & ce m 
feulement le crime de ce Moir 
Jur le crime de tout le Parti. L'o 
« croyance de tous Ips t imio.,... 



tce, eut à (butenir toares les forces de 
celles de Rome, de i'Efpagne, & ton 
â conquérir. Il bloqua, il alTicga Paris 
s reprilês. Parmi les plas grands-hom- 
DÏ fbrenc aciles dans cette gaerre , Se 
fait qaelqae a(age dans ce Pocme, on 
s Maréchaax à^Aumont & de Biron , le 
miUon^ &c. DupUJfts-Momayitii dans 
time confidence jufqii'aa changement 
m de ce Prince s il le fervait de fa pér- 
is les armées , de fa plame conrre les 
inications des Papes , & de fen grand 
igocier , en lai cherchant des fecours 
les Princes Proteftans. 
icîpal chef de la Ligae était le Dac de 
: celni qai avait le plos de réputation 
, était le Chevalier d*Aumalc , jeune 
nnu par cette fierté & ce courage bril- 
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dom le plus fameux , le plus déclfif & 
glorieuï pour Henjri IV » fut la bacaille 
où le Duc de Maymns fuc vaincu ^ & l 
à'Egmant fut tué. 

Pendant le cours de cette gaerre , le 
devenu amouieui de la belle GahricUt û 
mais Ton courage ne s*amelUt point aupî 
timoin la lettre qu on voit encore dan 
bliothèque du Roi ^ dans laquelle il dit i 
treiTe : « Si je fuis vaincu , vous me c< 
^î allez pour croire que je ne fuirai pî 
>j ma dernière penfe fera â Dieu > & 
33 dernière a vous 5>* 

Au refte, on omet plufieurs faits a 
blés , qui , n*ajant point de place dans h 
n'en doivent pas avoir ici. On ne pa 
Teipcdition du Duc de Parme en Frano 
Jervic qu a retarder la chute de la Ligm 
ce Cardinal de Bonrhont qui fut quek 
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IDEE 

B 

A HENRIADE. 



,jLâ B Sujet de la Benhiji d c eft le Siègo 
de Parts I commencé par Ne^i dt Falois 
k HtiOLi k Grande achevé par ce dernier 
UL 

lit Bea de b tchnt ne s*étend pat plus loin 
foe de Pans â lyry, où (è donna cette fameafe 
bataille qui décida da Coxt de la France & de 
h Matlôa Royale. 

Le Poème eft fondé fur- une Hiftoire con- 
nue , dont on a eonlènré la vérité dans les 
é?ènemens principaux* Les antres moins ref- 
pedables ont été oo tetranchcs, on arrangés 
làivant la vraiièmblance qa*exige un Poème» 



in ccsrîmeurs craintifs dont rcrpritphlcgi 
rde dans leurs fureurs un ordre didaâiqu 

lur prendre Lille > il faut que Dôle foit rc 

: que leur vers cxaû> ainfi que Mézeray 
it fait tomber dcjâ les remparts de Cour 

Dn n'a fait mèm3 que ce qui Ce 
)s toutes les Tragédies , où les év 
t plies aux règles du Théâtre, 

Au refte , ce Poème n'eft pas pi 

^ue qu'aucun autre. Le Camouens. 

Firgile des Portugais , a célébré i 

»rir /^ont il avait été témoin iui-n 



Idem dm la Hmnrîadm^ 4% 
bire yéhcable de la defcence d*Èné€ en 



Homère , contemporain d^Hcfiodi , 8c qui 

coniSqaenc vivait environ cent ans après 

»ri(ë de Troye, poavait aifîment avoir 

ians fa jeuneue des vieillards qui avaient 

m les Héros de cette goerre. Ce qui 

même plaire davantage dans Homère ^ 

que le fond de Ton Ouvrage n'eft point 

ft.oman ) que les caraâères ne (ont point 

on imagination) qu*il a peint les hom* 

tels qu*i!s étaient, avec leurs bonnes 

ears mauvaifes][ qualités , (k que (on Livre 

le monument des moeurs de ces tems 

lés. 

a Henriaic eft compo(ce de deux par- 
, d'évènemens réels dont on vient de 
Ire compte, & de fiâions. Ces fictions 

toutes puifées dans le Cydème du mer^ 
eux y telles que la prédiâion de la con- 
ion de Henri IV , la protedion que lui 
le Saint' Louis y (on apparition, le fea 
Ciel détruifant ces opérations magiques ^ 
étaient alors (i communes, &c* Les au- 

(bnt purement allégoriques. De ce nom- 
I Ibnt les vojrages de la Di(cbrde à Rome, 

C 



fi.y9j tuic axnC) un cl 



Qae fi Ton a donné , dans qae 
à ces paillons perfbnnîfiées les 
bats que leur donnaient les Payt 
ces attributs allégoriques font 
pour être changés. L* Amour a 
luftice a une^ balance dans nos 
plus chrétiens » dans nos tablea 
capifferîes , fans que ces repré(È 
la moindre teinture de pagani 
d'Amphitrite , dans notre^ Poé(î« 
que la Mer^ & non VÉpoufe 
Les Champs de Mars ne veuler 
Guerre • &c» S*il eft quelqu'un t 
traire , il faut le renvoyer enco 
Maître M. De/préaux , qui dit : 



9ix DE lA HmURIADE. ft. 

Ds qui s'enAiit une horloge k la nudn { 
aux yenz la Guerre an front d'airain » 
it des difconrs j comme une idoUctief 
Eux sble iront chafo TaUégotie. 

soda ccmipce de ce qot contlem eet 
on çcoît étfAt dire on mot de Pef^ 
iquei 3 m Aécompc^. On n*a moalti 
i cB&lixe. Ceorqtfi CRHmionc idlef 
iftkmt de leon anoètfec , n^oaftqa'i 
par leiir ^erca. Ceux donc lif aXciB 
mes* arec éloge 9 ne doivent ineoné 
nce à fAnteiir» qui n*a euT en im 
vài'k le feiil ofage qo'llrdtoivêtft 
ss louanges , c*eft d'en mériter de 

I, dans cette noavelle Édition , re- 
elques vers qui contenaient des vé« 
contre les Papes qoi ont aatrefbis 
le Saint-Siège par lears crimes , ce 
fon €ai(fe a la Conr de Rome l'afFronc 
qa'elle veuille rendre refpeéUble la 
le ces mauvais Pontifes. Les Fran- 
ïndamnent les méchancetés de Louis 
'Catherine de Médias , peuvent parler 
avec honeor d*AUxandre VI. Mais 
Cij 



V. ejT aanç cette feule v 

coap de noms à la place de 

dans les premières Êditic 

trouve plus convenables a 

•noms mêmes lui ont paru ] 

politique, dans on Poèmi 

de bons vers. On a reti 

ieaneJBottjficrs^ qu'on fup 

IV, parce que dans cette 

de ce jeune homme fembl 

un peu odieux , fans le ren 

^^. fait paflèr DuplcJ/is-Mi 

auprès de la Reine Élijabe, 

vement il y fut envoyé , & 

encore de fa négociation. 

même DupleJJîs - Morriay 

Poènoe, parce qu'ayant joué 

du Roi dans le premier Ch 

cule qa*un autre prit fa pi 



ID££ D£ Là HzSRtADtU f) 

ines à ces changemens » l'Autear ne doit 
brt'en inqniéter. Il fait que quiconque éaic, 
fiuc pour elTu/er les traies de la malice. 

jt point le plus important eft la Religion , 
£ut en grande panie le fnjet du Poème » U 
en eft le (ènl dénouement. 

'Auteur fe flatte de s'être expliqué en beau- 
y d'endroits avec une précifion rigoureufè , 
ne peut donner aucune prifè à la ccnfure i 
ft , par exemple > ce morceau fur la Triniti : 

PuîilânceY TAinoiir avcc.rintcUîgencc, 
lit & dÎYii^s, compofent ion cfSesxcc» 

: celni-ci: 

reconnaît rJBgllfe ici bas combattue f 

l^àSé toujoun une & par-tont étendue ; 

)re 9 maïs fous un Chef, adorauc en 'tout lieu 9 

us le bonheur des Saints la grandeur de fon Dieu. 

Chrifty de nos péchés victime lenaiHâiite y 

(es élus chéris nourriture tî vante- 9 
(cend fur les Autels à Tes yeux éperdus 9 
lui découvre un Pieu fous un pain qui n'eft plus. 

Ciij 



« religion « aes Loix. On y dét 
la rébellion «c ia perfécution : il , 
ger, fur çn mot, un Livre écri 
e/pnt. 




LA 

ÏENRIADE, 

Chant Premisr. 



C\t 



D U 
CHANT PREM 

HSSRI III j réuni avec Henri Je 
de Navarre^ contre la Ligue 9 03 
mencè U blocus de Paris ^ cnvo 
Henri de Boufhon demander 
ÈUfabethj Reine d'Angleterre, 1 
une tempête.^ Il relâche dans um 
vieillard CatlufHjtu lui prédit fo 
de Religion « & fin avhnemen 
Defcription de l* Angleterre & . 
Kcrnement^ 




LA 



ENRIADE^ 



HANT Premier. 

ite ce Héros qui régna fur la Fiance (1)5 
ît de conqii£te 9 ^ par droit de nalilknce f 
! loiigs malheurs apprit â gouverner , 
fréons 9^t vaincre & pardonner \ 
8c Mayenne , de la Ligue , & Tibère > 
iës^jets le VaLiqneur & le pèse. 

du haut àti deux 9 augude Vérité « 
lynes écrits u force & ta clarté ; 
ke des Rois s'accoutume à t'eutendre* 
d'annoncer ce qu'ils doivent apprendxr» 
de montrer aux yeux des Nations 1 
bbf dfecf de Icusi diriiions. 

c». j 



%»wicacc orna ta tête aît 

Si foh ombrc'cmbcllît les traîts de 
Avec moi , fqr tes pas 9 permcts-lu 

20 Pour orner tes attraits , & non pour 
a) Valois rcgnait encore , & Tes t 
De TEtat ébranlé laîfTaient flotter le: 
Les lojx éttient fans force , & les clr< 
Ou plutôt 9 en effet, Valois ne régna 

1 f Ce n'était plus ce Prince environné d< 
h] Âu^ combats , dès Penfânce , inflriiî 
Dont l'Europe , en tremblant j regarda 
Et qui de fa Patrie emporta les regret 
Quand du Nord , étonné de fes vertus 

^ o I-es Peuples , à fes pieds , mettaient le: 
Tel brille au fécond rajig 9 quis'écli{ 
Il devint lâche Roi 9 d'intrépide guerti< 
Endormi furie trône > au fcin delà mo 
Le poids d * fa couronne accablnî* ^-^ ^-' 

\r\.-" 



CaAHT PREMIER, ff 

r.s foixnalcnt dans Paris cette Ligue fitalc 9 
De fa faible pui/Tâncc orgueillcufc rivale î i^ 
Les peuples dcchainés, vils elclaves des Graii.ls , 
PcîCcutaicnc Iciu Prince , &rervajent des Tyrai'.s. 

I4fSes amis corrompus bientôt rabandonncrcnt > 
Da Louvre épouvanté la peuples le chafseient. 
IDans Paris révolté l'Etranger accourut ; 
. Totttpériflâit enfin , lorfquc Bourbon d] parut, 
k Le vertueux Bourbon , plein d'une ardeur guerrière 1 
• 50 A(bn Prince aveuglé vînt rendre la lumière : 

n ramSui fa force , il conduiiît fes pas , 
I De la honte à la gloire 9 & des jeux aux combats. 
: Aux remparts de Paris les deux Roix s'avancèrent; 
i Rome s'en allarma, les Efpagnols tremblère:j:. 

5 J L'Europe intércflSe à ces fameux revers 9 
' Sur CCS murs malheureux avait les yeux ouverte 
On voyait dans Paris la Dilcordc iiîhumair.c , 
Excitant aux combats , & la Ligue & MaycM'ic , 
Et le peuple & l'Eglife > & du haut de Tes tour • 1 5 ■ 
^ODes Soldats , de TEipagae appellant les fccours. 
Ce monflre impétueux , fangiiinaire , inflexible •, 
De (es propres fuie ts eftrennemi terrible: 
Aux malheurs des mortels il borne fes dcflcîns : 
Lcfang de fôn parti rougit fouvcnt fes mains : 
^ Il lufccen tyran dans les cœurs qu'il déchire^ 
Etlm-mémeil punit les forfaits qu'il infpirc.^^ 

Du côté du couchant , près de ces bords tlcuiis 1 
OÙ ia Seine lerpente en fuyant de Paris , 



(o La HâNRlADM t 

Lieux au'ourd^hiiî chanxuns , retraite aimable & port t 
Du triomphent les Arts , où feplait la Natme » 
rbéâtrc alors lânglar.t des plus cruels combao % 
Le malheureux Valois raflemb! ait £ês foldats. 
On y Toit ces Héros y fiers foutiens de la Fnuicc f 
Divifés pas leur Ccàcy unis par la vengeance* 
C'eft aux mains de Bourbon que leuribrt eik oQOUms S 
En gagnaiît tous les cœurs , il les a tous unis. 
On eût dit que Tarmée y à Ton pouvoir foomîTe 9 
Ne connoiiTaitqu un chef, & n'avait qu*uiie églUc t 

e) Le père des Bourbons 9 du feindes ImaSoHBs • 
Louis fixait fur lui fes regards paternels ; 
Il préfageût en lui la rplendeurde£irace ; 
U plaignait (es erreurs y il aimait fon audace; 
De fa couronne un jour il devait Phonorer; 
Il voulait plus encore , il voulait Téclairer. 
Mais Henri s'avançsdt vers la grandeurfupr&ne. 
Par des chemins fecrets , inconnus à lui-même » 
Louis , du haut des Cieux 9 lui prêtait fon appui l 
ï^s il cachait le bras qu'il étendait pour Im 9 
De peur que ce Héros , trop fur de fa viâoire 9 
* Avec moins de danger n'eût acquis moins de g)oinw^ 

Déjà les deux partis , au pied de ces remparts» 
Avaient plus d'une fois balancé les hafards ; 
Dans nos champs défolés, le démon du carnage 
Déjà juiqu'aux deux mers avait porté fà rage » 
Quand Valois a Bourbon dnt ce ttifte difcours » 
Dont fouvent les foupl^s intcrroxnpoîciit le eoWAI *^ 



Nà' 



CBANT 9REH IMR. 

Vont loyex i quel point le deftîn m'humîlîe ; 
KoD injure eft U vôtre ; 9c la Ligue ennemie 9 
lennt contre fon Prince un front fédldeux t 
Noos co.ifbnd dans Tarage , & nous pourfuit tous de 
Puis nous mécoiinait , Paris ne veut pour maitre 9 
Ni moi qui fuis fon Roi 9 ni tous qui derez l'être. 
Ds iaveiit que les loix» le mérite & le (ang 9 
Tout 9 après mon trépas, voui appelle a ce rang \ 
Il redoutant déjà rotce grandeur future 9 ''^^' 

>u trAne oîi je chancelle 9 ils penfent tous exclure* 
)e la Religion^ 9 texcible en fon courroux 9 
^ £ital anathême eft lancé contre tous. 
Loxne 9 qui (ans (bldats porte en tons lieux la guerre » 
LUX malus des Efpagnols a remis fon tonnerre : 
tijetS) amis 9 parent 9 tout a trahi iâ foi 9 
out me fuit 9 m'abandonne 9 ou s'arme contre moi ; 
' l'Efpagnol avide 9 enrichi de mes pertes 9 ^ 
ent en foule inonder mes campagnes défcnes» 
Contre tant d'ennemis 9 ardens à m'outrager, 
os la France à mon tour appelions l'étranger : 
: Anglais en (ecret gagnez Tillullre Reine (4). 
lis qu'entr'eux & nous une inunortelle haliie 
.s'petmet rarement de marcher réunis 9 
Loiidre eft de tout tems l'émule de Paris $ 
après lés afironts dont ma gloire eft flétrie 
iplns de fujets 9 je n'ai, plus de patrie. 
t9 je veux punir des peuples odieux ; 
Mnqac me vet^^ eft Fiançûs i mes yeai* 



4 — ^ wii ma detenfe 9 & m*y 

Je veux pjLT TOtre bras vaincre n 

Mais c'eil de vos verras que j'at 

n dit : & le Héros > qui , jalou 

Craignait de partager l'honneur 

X j f Sentit > en l'écoutant 9 une jufte c 
Il regrettait ces tcms fi chers à 
Où 9 fort de fa vertu 9 (ans fecoui 
Lui lêul^)» avec Condé Êdfàit 
Mais il fallut d'un maître accon 

1 40 II fuipendit les coups qmpartaiei 
£t laiiTant fes lauriers cURBis fur c 
A partir de ces lieux il força fon c 
Les foldats étonnés ignorent Ton c 
Et tous de Ton retour attendent le 

1 ^ Il marche. Cependant la ville ctitr 
Le croit toujours préfcnt 9 prêt à f 
£t fon nom 9 qui du trône cft le 
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iîgnalant toujours Ton zèle Se fa prudence » 
également Ton Eglîfe & la France ; 
ur des courtîfâns 9 mais à la Cour aimé ; 
iiiicmi de Rome 9 8c de Romeeflimé. 
ravcrs deux rochenj où Umer mugîfïante - 
brifer en courroux Ton onde blanchlflante 9 
e aux yeux du Héros offre Ton heureux porcj 
atclots ardens s'emprefient fur le bord; 
!aux fous leurs mains, £cri Sourerains des onde 
t prêts à voler fur les plaines profondes: 
£tueux Borée enchaîné dans les airs 9 
£Re du Zéphyr abandonnait les mers. 
•c Tancrc , on part , on fiiit loin de la terre (7)5 
rouvrait déjà les bords de l'Angleterre: 
brillant du jour à Uinftant s'obfcurdt ; 
ifflc , le ciel gronde , & l'onde au loin mugît; 
nts font déchaînés fur les vagues émues; 
:drc étincelante éclate dans les nues; 
eu des éclairs , 8c l'abime des flots 9 
aient par-tout la mort aux pâles matelots, ^ 
ros 9 qu'alficgcaît une mer en furie 9 
ige 9 en ce danger , qu'aux maux de fa patrie 
c Ces yeux vers elle 9 & 9 dans fcs grands dcflcii 
eaccuferles vents d'arrêter fes dcftins. 
fe moins généreux, aux rivages d'Epire, 
le de IHimvers il difputaît l'empire , 
nt fui les flots 9 aux Aquilons mutins 9 
kÎD dcU tctre, ^ celui des Roraa^ > 



Là Hxn m ï abx^ 

lit â 11 fols de Pompée £t Neptune t 
i } a la tempête opppolait fa fortmic 
5 ce même moment le Dieu de Tiuûvtfi f 
kle fut les vents , qui fouiève les mccî , 
1, dotit la fagcfîe iiicffabic 8l profonde « 
; , L-lève & détruit k* Empires du moiide, 
I tràne ciiflftiTuné, qui luit du haut dei Cîe 
I Héros Fijji^» daigna baiser les ycux^ 

uldaît lui-même. Il ordomie aux orage* 
Irtcr le Vailleau. vers ces prochaLis tïvages , 
|rCcy remble aux yeuK forcir du fein des fïoi 
Dtiduitpac le Ciel » aborda le Hérov 
i loin de ce rivage^ un boU fombte &rtranq 

E ombrages liais prélentc mi doux afylCp 
|:hcr , qui le cache à la fureur à{^ fiots j . 
i aux Aquiloni d'en troubler le repos- \ 
bcte cfl auprès i dont la ample ïlnidatc ; 
ï l'es ornemcas aux maîus de U NatUiCt 
ard vénérable avait, loin de laComr, 
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[eu qu'il adorait, prit foin de ùl vieilleflc: 
dans Ton défert defceiidre la fageiTe > 
prodigue envers lui de Tes tréfors dÎTins» 
vrit a Tes yeux le livre des dellins. 
vieillard au Héros 9 que Dieu lui fit connaître 9 
3rd d^une. onde pure offire un fefUn champêtre, 
ince à ces repas était accoutumé: 
mt fous l'humble toit du laboureur ''harmé, 
nt le bruit des Cours > & fe cherchant lui-même 9 
ût dépofé l'orgueil du diadème, 
trouble répandu daiiis l'Empire Chrétien 
»our eux le fiijetd'un utile entretien, 
lay y qui dans fa (èâe était inébranlable 9 
ât au Calvinifmc un appui redoutaUe ; 
i doutait encore 9 8c demandait aux Cîeux9 
n rayon de clarté vint dcffiller (es yeux. 
3Ut tems 9 di£ût-il9 la vérité racrée9 
les £uUcs humains 9 fut d'erreurs entourée : 
-il que de Dieu feul attendant mon appui , 
ore les fentiers qui mènent jufqu'à lui ? 
s ! un Dieu û bon 9 qui de l'homme eft le maitre 9 
it été fervi , s'il avait voulu l'être. 
;Dieu , ditltt vieillard 9 adorons les de/Tems 9 
: l'accufons pas des fautes des humains* 
ru naître autrefois le Calvînîûne en France ; 
^e9marchant dansl'ombrejhumble dans fa naifTauce . 
tî vu 9 fans rapport) enlé dans nos murs , 
aces a pas lents par cent détours obfcurs. 



°;^« verra périr,a;^g„.„, 

^i-nte repofe aux pieds de l 
VousicrezédaS „ï.'""j°^ 



Chast premier. ij 

lund vous aurez , par un c/Fort fuprcmC) 
phé des Ligueurs , 8c fur-tout de vous-mtfrx\e \ 
l'en un fiége horrible 9 & célèbre à JAUUîs ^ 
an peuple étonne vivra de vos bienfalu 9 
3ns devos £uts finironcles imsèrcs s 
le verei les yeux vers le Dieu de vos pères ; 
t verrex qu^in coeur droit peut efpérer en lui* 
z , qui lui reflcmble eft (Qr de Ton appui, 
haquc mot qu'il difait était un trait de flame 9 
i pénétrait Henri iu(qu*au fond defon ime.^ 
e crut traufportc dans ces tcms biciihcureux» 
1 le Dieu des humains coiivcriait avec eux 9 
j la fimpic vertu 9 prodiguant les miracles 9 
ommandait à des Rois 9 & rendait des oracles. 
i ^fltkt avec regret ce vieillard vertueux ; 
Des pleurs , en Tcmbrailant y coulèrent de Tes yeux: 
Et , dès ce moment même 9 il entrevit l'aurore 
De ce jour qui pour lui ne brillait pas encore. 
Momay parut furpris 9 & ne fut point touché : 
Dieu, maître de les dons , de lui s'croi: cadic. 
Vainement fur la terre il eut le nom de fage 9 
Au milieu àc% vertus l'erreur fut fon partage. 
Tandis que le vieillard 9 inftruit par le Seigneur 9 
Entretenait le Prince & parlait à fon cœur , 
Les vents impétueux à fa voix s'appaisèrciit 9 
Le folcîl reparut , les ondes fe calmèrent. 
Bîcn-t6t jufqu'au rivage il conduilît Bourbon : 
Le Héios part & vole aux plaines d'Albion. 



"«gaûn dn monde & j 
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«heureux, lorfqu'un Roi , doux , iuftc 8c politique $ 
peâe, autant qu'il doit) la liberté publique l 
I s'écria Bourbon , quand pourront les Françûs 
nir comme vous la gloire avec la paix ? 
i exemple pour vous « Monarques de la terre J 
fcmme a fermé les portes de la guerre ; 
rnvoyant chez vous la Difcorde 8c rHortéur » 

I peuple qui Tadore 9 elle a Eût le bonhettr. 
ipendant il éithrc à cette ville immenfe 9 

i liberté feule entretient l'abondance, 
ainqueur /] des Anglais il apperçoit la tour. 
loin , d'£Ulabeth ell Taugufle féjour. 
de Momay feul 9 il va trouver la Reine 9 
appareil , fans bruit 9 fans cette pompe vaine 
les Grands9 quels qu'ils (oient 9 eu fecretfontépriff 
que le vrai Héros regarde avec mépris (ç). 
rie 9 (à franchiiè eft £a feule éloquence : 
pofe en fecret les bcfoins de la France $ 
fqu'à la prière humiliant fon cœur 9 **"* 

: fes foumî(fîons découvre ùl grandem. 
. ! vous fervez Valois ? dit la Reine furprife : 
lui qui vous envoyé au bord de laTamiiê?^ 

I I de fes ennemis devenu proteâeur 9 
ri vient me prier pour fon perfécutenr! 
rives du couchant 9 aux portes de l' Auroce 9 
rot longs di£fi6rends l'Univers parle encore : 
: vous vois armer en Êiveur de Valois 9 

ictt , ce m^^inc bras qii'U a cxaîac ttoc 4c fi»î< 1 



I 
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Il fut mon ennemi par faiblcflc & par cj 

jf J'oublîc enfin fa foute , en voyant fon d 
Je rai vaincu , Madame , & je vais le ve 
Vous pouvez , grande Reine, en cette ji 
Signaler à jamais le nom de l'Angleterre 
Couronner vos vertus en défendant nos d 

>0 Et venger avec moi la querelle des Rois 

£lifàbeth alors, avec impatience, 

Demande le récit des troubles de la Fran. 

Veut favoir quel rcflbrt , & quel enchain< 

Ont produit dans Paris un fi grand changci 

S D«S;a , dit-elle au Roi , la prompte renon 
De ces revers ianglans m*a fouvent inforr 
Mais fa bouche îndifcrctte en fa légèreté, 
I*rodîguc le irienfonge avec la vérité- 
Jai rejeté toujours fcs récits pcuTS3êîes. 

Vous donc , témoin femeux de ces longue 
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(las ! reprit Bouxbon 1 lànt-3 que ma mémoire 
pelle de ces tems la malhenreiUè biftoôre J 
au Ciel irrité y témoin de met douleurs » 
k étemel oubli nous cachât tant d'horreurs 1 
cquoi demandez-TOUs que ma bouche raconte 
Pdoces de mon fang les fiuenn 8c la honte ? . 
1 cœur frémit encore t ce fcnl ibirrenir ; 
is TOUS me l'ordonnez 9 Je Tais vous obéir, 
satte, en TOUS parlantypoattait avec adteflè(x i). 
pii(êr leurs for&its , eaccuferlenr fûbleflè ; 
Is ce rain artifice eft peu £ût pour mon coeur 9 
rpade en foldat phis qu'en Ambaflàdeur. 




i*AR M. L'AB3É 



CHANT PRJ 

( ») 5-4 A première édition, doi 
commence tout autrement que 
ie$ vers: 

U chante les combats & ee Ri 

Qui força les Français à devi 

Qui dijfipa la Ligue &fit trem 

Quifiit defesjujeuie vainqu* 

Dans Paris Subjugué fit adon 

Et fia famo^r du numdt & Ve 

Mufe , taconte-nnoi quelle bc 

Anna contre Henri la France i 

Et comment no€ e^eux f à leur 
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ninencement né me paraît ni moins beau t ni 

aa ; il cft même plus court & plus ncrrens 

li a été mis depuis *. 

ditionde 172? met: 

onfaihlt pouvoif infoUnte rivale. 

partis oppofis y du même arguât ipriSf 

on trône àfesyeux difputaient les dibriSm 

le peuple , & VigUfe > &e. Ce vers & les qiiînte 

.e font pas ainfî dans les éditions , foit de 

foît de 1 7 27 ^ ou de 1 7 j 2 , foit des fuiraiv- 

:i ce qu'on' trouve dans la première : 

uhlant tout dans Taris y&fdu haut défis tours t 
Rome & de VEfpagne appellant tes ficours } 
f autre paraîffaient les foutiens de ta France 9 
'ifis par leurfide j unis par la vengeance. 



[ , à propos de la réflexion de M.l'AbUv Lenglei, 
lote finéulifere : 

oitaire tSLÎfi^it imprimer à Londres , en 17x6 , une 
e la Henriade. Il y avait à Londres un Grec natif de 
nommé DadUcl y Interprète du iloi d Aaeleterre -. 
baTard la première feuille du Poème , ou était ce 

frfaUs FrOMÇaiS à devenir heurewt. 

•uver PAateur , & lui dit : Monjieur , je/ali dti pdg^ê- 
'y Une commençait point /es Poèmes peu un traie 




par l'ADoe aes roncames^ lur un manuicnc mtoroir: 
éfeaiF eropar^ i &Ae même des Fx)ntaines en Ht une 
vreujt , qui eft extrcmemeat rare , & àaA.% \;>.c^\fc\Vft 
des vers de /a façon, 

remièn Partie^ V> 
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Henri de leurs defeins était Vâme & l^appui\ 
Jeun caurs impatiens volaient tous après lui» 
On eût dit que VamUe , à fin pouvoir fiumife g 
Jfe connaiJI'ait fu*un chef y & n^avait qu'une içjtifi^ 

Vous le vouUe\ ainfiy Grand Dieu 9 dont les ieffeiai 
Tarde fecrets refforts inconnus aux humains t 
Confondant des Ligués lafiperhe efpérance , 
Pefiinaient aux Bourbons tempinétla France^ 

Déjà des deux partis « &c» 

(4.] L'é<iltion àt n%% ayaît mis t 

Des Anglais enfecrtt atteiJUchir la Reim» 

Mais rédltion de Londres a parlé plus exaftcincntt 
Il s'agi/lkit de gagner ElUàbeth en firenr des dqa 
Kois ,*& non pas de la fléchir j parce qu'elle n^ayak 
aucun fujet dp mécontentement de U part de cet 
Princes. 

(y) On troure dans Pédltîon de 1 7 & ^ 9 ces quatre 
vers fupprlmés dans les autres écUtîons. 

Les momens nous fini chers j& le vent nous ficonde : 
AUei , qu*à mes dejfeins votre liU réponde ; 
Partei , je vous attends pour fignoler mes coups ; 
Qui veut vaincre & régner ne combatpointfans VOUS9 
Il ditt&te Héros j Sec 

Maïs ces vers , quoique beaux 9 £ûfâîent languir Tac- . 
tlon , 8c l'Auteur a bien fiût de les fiipprimcr > même 
four d*autres iraifons. 



V 
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E>^« êis Nemfirieru^&e,y(ùci de quelle manièBe 
I ft les lêpc <|iii fiiifcnc» Coat mit dans r6ditm 

•t kgfimsgrmdt ew^MsffiutmitfdffwimÊf 
ntigâinmaa ùfin JÊtàJÊn ^ U Frmtu 

âifiûtpéÊKrfim Dku a ^UfitfotirpmMÊÙ 

itrmifin étmaitotkeni^Acm 

ittine le MA dé K. de Siiny fis tronveds» I%d& 

iel7if ; ICdeVolaifey avait {oint ne xc« 

«e âxt cmseB e fiir ice Se^D(tfiit)qnfle)einétf dans 

>tes hîftodqBes 9 pour ne-xien omettie de ee qui 

are dans les éditionsdîBRbentes de ce beau Poème. 

teor a (iibftxtiié Monsay à StiUy^ parce qn'en effet 

lay dans ce tems-ja alla en Af^leteirC) delapart 

■cnii-le-Gzand. 

) L'édition de x 7 £ 3 met aînfi ces rets 8c lei 

ins. 

R Uve fancrit onparty on fuit toin de la terre $ 

nakorde biemêt Us champs de t Angleterre : 

tnri court au rivage 9 & d£'un »U curieux f 

tutempte ces cUmatSy alors àimis des CieuXm 

9US de ruftifuet toits les lahounurs traniuHes f 

îmaJTent Us trifors des campagnes feniU$ ^ 



jrcupienfur€uXyanisourbon,quandf> 

Voir 4* un règne aujji doux fleurir le 

' Quel exemple pour vous , Monarqu 

Une femme a fermé les portes de la 

Et , renvoyant ehei vous la difcorde 

D'un peuple qui l'adore elle fait le l 

En achevant ces mots 9 il découvre u 

Dont un léger ^éphir agitait lefeuilla 

Flore étalait aà loin fes plus vives ce 

Une onde tranfparente yfuitparmi It 

Une grotte efi auprès , dont lajimple 

Il y a plufieurs obfcrvations à fair 

La première, quclç Poète , dans 1*6 

met en Angleterre une fcène , que d; 

tidns j1 placé dans Tlfle de Jcrfcy : 1 

pour donner Heu de métope la rcncon 

il feint que fon Héros eft battu par 1 

Cil ici três-bîen décrite; ce qui, ap 



Variante s. 

(S) Il y avait j dans joutes les autres éditions ; 
Luifiul efl toujours Jiable : rn vain nom malict 
Defa/ainte cité vcutfa'pper lUdifice; 
Lui-mime en affermit les facrit fondemens , 
Ces-findemens vainqueurs de ^enfer & du tems, 
Ceft à vous y grand Bourbon , qu'il fejèra connattr 

Cette tirade parutârAuteur plus fiiitcpour la ch 
que pour la poéâc) & peu digne de cette philofoj 
tolérante qu'il a toujours annoncée. Il faut, d'aillc 
remarquer, qu'étant né parmi les Catholiques , il : 
toujours exprimé en Catholique. 

(9) Suivi de Momay feul 9 &c» L'édition de 1 7 
snet ainfi ce vers & les fuivans. 

Le Héros enfecrct efl conduit chei la Reine: 
Ll la voit y il lui dit lefujet qui P amène ^ 
• Et jufqu'à la prière humiliant fon eaur. 
Dans/es foumijjïons découvre fa grandeur. 
Quoi ! vousfervei Valois y 8cc, 

( I o) Ce vers & les trois qui fuîvent, fe trouv 
♦înfi dans l'édition de 1 7 1 5 : 

Mais n'employant jamais que iarufe & lafeintCf 
Llfut mon ennemi parfaièfejfe & par crainte : 
Je tai vaincu , Madwiflie^ Gr je vais le venger ; 
Le bras qui fa puni y [aura le protéger, 

(1 i^La querelle dis Rois , &c. Après ce vers , 
trouve dans l'édition de 1 7 1 3 , les hvdt vcis ^>3iXM^ 



i-'Auteur apparemment a c 
•l'errance, «cJ'é»icatpa,po,. 




NOTES 
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s) XlEîr «. I m , Roî de France » l'un dct pr 
cipaux peifounages de ce Poème y y eft toujours ne 
mé Valois j nom de la branche royale don 
était. 

*) Henri ni ( l^aloU)j étant Du<î d'An'ou , a^ 
Commandé les armées de Charles IX 9 fon frej 
contre les Proteltans 9 & avait gagné à dix-huit 
les batailles de Jamac & de Moncontour. 

e) C'étaient les Mignons de Henri III. Il s'aband 
nait avec eux â des débauches mêlées de fupcifUt: 
Quéius fut tué en duel : Saint-MaSgrin fut oilàf 
près du Louvre. Voyi^ les Renurques fur Joyeul'c 
troifièmc Chant. 

d\ Henri IV , le Héros de ce Poème , y eft apj 
indiifércmment Bourbon ou Henri* 

n naquit à Pau en Béam le i 3 Décembre i f 

9) Saint Louis , neu^ème du nom , Roi de Frar 
eft la tige de la branche des Bourbons. 

/) Henri IV 9 Roi de Navarre , avait été foie 
Jiellement excommunié par le Pape Sixte V, dès J 

D Vf 



1 trois ans avant l'ïvèncmctit donc il 
■on. 1^ Pnpc dans fa bulle rappelle ^im 
p & diîtjîablf de ta maifàn dt ÈiiurboTi ^ [ 
\n 3c toute la maîron de Condé , à îarnais d 

^ ornai nci S; ficfï , Se Ig& décUre fur-toai 

i de fUccçdei i la Couroiinc, 



oiq^u^alors le Roi de Nivirre & le Prù 
': furtcnt en irines à b tète des Protcllai 
Inbnc , toujours attentif à confcrver The 
lllbcrtds de TEtit , fit çoïKic cette bull« 
t3.nccs les plus fortes ,■ & Henri IV £t a 
■iomcT à h porte du Viicican, que Sîxte*£ 
pant Pape , en avait roemlj & que c*cta 
qui écaît hérétique , Scc, 



Z^étûit Henri , Prince de Confié , ûls de 
larnac. Henri de Coudé ^tait rcfpérance di 
liant. Il mourut à Saînt-Jean-d'Angéty i 
lnre-cînc| :ii,î, en i f 8 f , Sa femme , Ch: 
I Trcmoille ^ fut accufcc de fa mort. Elit 

de crois mois , lorfque Iolï mari mourut j 
la i]% mois après de Henri de Condc fcco 
1 <|uïuie tradition populaire ^ ridicule iiit 
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foïi épée. Ce fat lui que Henri IV y étant Roi de ! 
rarre 9 envoya à Éi-ifabeth , Reine d^ Angleterre 
n'eut iamais d'autres inihiicb'ons de Ion Maître qi 
blaoc-figné. Il réu/lit dans prefque toutes Tes né 
dations , parce qu'il était un vrai politique « 8c : 
un intriguant. St% lettres paflênt pour être écr 
avec beaucoup de force & clc fageilê. 

I/orfque Henri IV eut changé de Rellgîon 9 I 
plefBs-Momay lui fit de fanglans repro.hcs 1 & 
retira de £1 Cour. On l'appe&t le Pape des Hug 
nots. Tout ce qu'on dit de ion caradère dans le Poe 
cft conforme à lliiftoire. 

La raifon qui porta l'Auteur à^ choîiîr le perfî 
nage de Momay, c'eft ce caraftère de Philofo; 
qui n'apparrient qu'à lui^ & qu'on uouve dévelo; 
fttt Chant huitième. 

Et fin rare eQwrâgtn au'mUieu des €ombaU$ 
Sait affronter la mon yùnela émne pat» 

St au Chant fixième : 

J? marche en Thitofophe où Vhonneur le conduit 9 
Condamne Us combats j plaint fon Mdtre & lefuitm 

îj Jules Céfar étant en Epîrc dans la vîllc d'Ap 
lonie 9 aujourd'hui Cérès , s'en déroba fecrcttcm 
tSc s'embarqua fur la petite rivière de Bolina , 
s'appelait alors l'Anius. Il fe icta feul pendant 
nuit dans une barque a douze rames 9 pour al 
lui-même chercher les troupes qui étaient au royau 
de Naples. Il efluya une foiiettie tempête. Voytil 
sarquc. 
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'ffjS N RI^LÈ'G RÀ N D TaCOnU 

Mlifaficth rhiftoire . des malh 
France : U remonte à leur c 
entre dans U détail du majfc 
Saint'Barthelemi. 




LA 



;nriade. 



[ANT SECOND. 



, l'excès def maux ou la France eft lîvréc( i ^ 

plus aflréux que leur fource eft (àcrée. 

igîon , dont le zèle inhumain 

:es Français les armes i la maîn« 

îde point entre Genève & Rome. 

nom divin que leur pardics nomme ) 

eux c6tés la fourbe Se la fureur; 

die eft fille de l'erreur ^ 

ifiérends où l'Europe fe plonge 9 

) le meurtre eft le (beau du menfbnge 9 

xe parti y crael également ) 

01 le ttîme > eft dauu l'ayenglcmcot» 



•w yjm au lang neretique arrofe les au te 

£t fuivant un faux zèle 9 ou Tlntérêt 

Ke (en un Dieu de paix que par des 

Plût à ce Dieu puiHant , dont je cki 

Que la Cour des Valois eût penfé con 

^S Mais Tun 8c l'autre Guife h) ont eu c 
Ces cheft ambitieux d'un peuple trop < 
Couvrant leurs intérêts de l'intérêt d 
Ont conduit dans le piège un peuple 
Oni^aimécoDtre moi (à piété cruelle. 

)^ J'ai TU nos citoyens s'égorger avec zè 
£r la flamme à la main courir dans 1< 
Vomi de vains argomens qu'ils ne con 
Vous connaiiCn le peaple > 8c iàyes ce 
Quand 9 du Oel outngépcnfantveng 

l f J>s yeux ceints du bandeau de la Re. 
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uffgnez 9 Londrc c) cft libre > 8c vos loix flotHEuitcf. 

lids a fuÎTl des route* diâérentes. 

r-être que f fenfiUc à ces tiiftet récits 9 

is me ciemanderez quelle étut Médîcls. 

is l'apprendrez du moins d'une bouche ingénue. 

icoup en ont parlé , mais peu l'ont bien connue | 

de ùm caeai profond ont fondé les replis. 

r moi ) nourri vingt ans à la Cour de fes fils j 

vingt aos {bus fès pas vis les or^cf naître^ 

trop 9 à mes périls, appris i la coniuitre. 

Kl époux , expirant dttis la fleur de fes jours f 

m ambition laîâait on libre cours. 

cun de fes en£uis , nourri fous fa tutdle il) f 

int ion ennemi 9 dès qu'il régna (ans elle. 

mains autour du nénc avec conAiiion 

aient la jaloufie 8c la divlfion : 

ofant (ans xeUche 9 avec trop de prudence 9 

Guifes e) aux Condés 9 8c la France a la France $ 

ijonrs prête a s'unir avec (es ennemis » 

haogeant d'intérêts 9 de rivaux 9c d'amfs ; 

ave/) des plaifirs 9 mais moins qu'ambitîcu(c ; 

ielle^) â fa (eue 9 8c fupetitirieufcft ) 9 

édant en un mot 9 pour n'en pas dire plus 9 

défimts de fon fexe9 8c peu de fes vertus. 

notm'e(l échappé » pardonnez ma fraiichife ; 

is ce fexe 9 après tout 9 vous n'êtes point comptife > 

iguileEUfâbeth n'en a que les appas : 

Cid ^ vous foonapour régir des Etassy 
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fov. s feî t frrv Jr d*CM c m pic à tous tant qûc noui 
Europe vtms compte âu rang des plus grands 
Dé;à FcaïKj^oJs Second i par un fort irr^préi 
|vait reiûînc fou père au tombeau defccndu 
ùtlc ciiftint , qui de Guîfe adorait les capd 
t donr on ignorait Ici vertus & les vices, 

:Ics , pltis jeune encore , i¥aît k nom de 
iMlch rwgii.^ic feule ^ on tremblai r fous Ià 1 
rabord fa politique , afluiarst fa puiflanee f. * 
Imblaïr d'un fîls dod.c étejuîfer l'citllLnccî 
i ma Ui de U dîfcordediumaiir le Hambeai 
tn:tb par le fang fon empire nouveau j 
ik arma le courroux de deux fcdc* tîvale* 
Ëtcux i ) ï qui vit déployer Jcur^ cnfeigiics l^i 
tt le rhéàtre afïreux de Icun premiers eitpl 
p vieux Montmorcnd A ) , près du tombeau d 
1 plomb moTtci atteint par une main gucr; 
' cent ans de travaux termina la carrière f 
Oi^Icans mourut aflâJïïué* 



ries Hj": ii-.ii nii rii- ! *!. 
m: -. ri:t; ;:->:'.: i.f:-. rir . 

bus les yr*:x. i: =.:- ::••.! :• ;-ui- 
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Apres dix a m entiers de fuccèi & de perte 
Jctiîcis 5 qui yûy^ît noi campagnes couyerrç 
|î*an parti rcnaîffant qu*clle avait cru dctnii 
LafTi^ cLîfïn de combitrc 8c de ralucic fini fr 
Voulut , faijs pîui tenter des effbrti inutiles 
rrrmiucr d*ui\ Icul coup les dlfcordes civiles 
|,a Cour de fes faveurs noui oiFrit les attrait 

: !i*a^ant pu noua vaiaere j un nous dûona 
bucUe paix > juflc Dîé« ! Dieu vengcui que j* 
bue de fan g arrofa fon olive Aine^e i 
pîel i faut- il voîi ai lift lei maîtici des hama 
bu crime î leurs fuj^ts applanir les cheiTuns 

Colîgny, dam fou cocui a fou Prince £dè: 
[tiinaic toujouL's la Fiance en combat caiit co 
l chérît 5 il p revint rheurcufe occ^ûn 
tiuj rcmb'aît de rEut atTurcr ruiL^ila^îp 
laie-i-LChc un Héros connaît la défiance î 
Parmi fa ennemis il vi^it plein d'aflurance > 

f^u'iu milieu du Lotivrc il coivdiiiiît mes 
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dons d'an ennenMeiu femblaicnt trop à craindic. 
s il^Xe défiaient^ plus le Roi favaît feindre : 
is l'ombre du fecret depuis peu Mcdîcis 
% fourbe , au parjure avait formé fon fils , 
onnaît aux forfaits ce cœur jeune Se facile y 
c malheureux Pdnce , à Tes levons docile » 
fon penchant féroce à les fuÎTrc excite , 
ns ta. coupable école avait trop profî:<^ 
4iiîn 9 pour mieux cacher cet horrible mydère s 
ne donna fa fœurp), il m'appela fon frère, 
om qui m*as trompé j vains fcrmens , nœud fataU 
mcn F qui de nos maux fos le prctrûer fignal 9 
s flambeaux y que du Ciel alluma la colère j 
i&iraicnt à mes yeux le trépas de ma mère* 
q) ne fuis point injuflc & je ne prétends paf 
^édicîs encore imputer fbn trépas : 
carte 'des Coupions peut-être légitimes » 
je n'ai pas bcfoin de lui chercher des crimes» 
i mère enfin mourut. Pardonnez à des pleurs 
l'un fonrenu: Il tendre arrache à mes dou-eun. 
pendant tout s'apprête , & Thcure eft arrircf 
l'au fatal dénoûment la Reine a réfervée. 
Lefignal eft donné fans tunuilte & fans bruit ; 
'^taicà la faveur des ombres de la nuit. 
De ce mois malheureux l'inégale courière 
nblait cacher d'effroi (à tremblante lumière. ' 
dlgoy languiflâit dans les bras du repos 9 
k faiïitncjl acmpeur loi yerûdt fcs pavots. 




i 
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Chant second. 



\>i\ 



ii: corps pcrçj de coupi) privé de fôpultUtCi 
ps oUcaux dÉvorans fut l%digiie pdturc « 
[ l'on porta, fi tête aux pieds de Médîcît , 
pu quête digne dVile ^ & dgne de fou fils. 

tcdlcts la. reçiravcc hidiiéreiice , 

[ils paraître jouîr du fruit de ik vengeiute ^ 

i rcmordi, faiu plaifîr ^ nuicrefTe de fet fc 
t comme accoutumée a de pareîli préfrnt» 

I Qui pourrait «pendant exprimer lei ravag 

loLit cette nuit cruelle 6tala les images ? 

la mort de Coligny , prémices des horreurs ^ 
pétait qu'un faible efTal de toutes leurs fiirc 

k*un peuple d'ailaJîïns leî troupes effrénées i 

lar deiroîr Se par zcle au carnage acliariiéçs , 
lîaccliaient, le fci cîi maîii, les yeux étîiiceÏ! 
Ltr ics corps étendus de nos &çres fànglant* 
tuile jr) était i leur rètc, &, bouiliant de c 
iTcdîEcaît far tous les mien* les mânes de foE 
, GondJ ï^Ti Ta vanne a] ^ un noîf nard i 



Chant sscoifVm ^f 

rs des humains, c'cd ce qu*on doit attendre* 

le rayenîx aura peine à comprendre f 

us-même encore t peine tous croircx $ 

bres fixrieux, de carnage altérés , 

iX la Tolx des Prêtres fanguinaîres 9 

:nt le Seigneur, en égorgeant leurs frères { 

u fout fouillé du fang des innoceni 9 

âErir à Dieu cet exécrable encens. 

m de Héros indignement périrent! 

k, Pardaillan chez les morts deC:endizentf 

1 9 Jbrare Guerchy , root , fâge LaYirdint 

plus de yie & d'un antre deltin. 

malheureux que cette nuit cruelle 
Uns les horreurs d'une naît éternelle 9 
d) & SouBife « ) , au trépas condamnés 9 
t quelque tems leurs jours infortunés* 
I perc^l/le coups , 8c refpirant à peine 9 
iportes du Louyre , on les pouflê,on les tratneS 
nt de leur fang ce palais odieux , 
rant leur Roi, qui les trahit tous deux* 
le ce palais excitant la tempête 9 

lo^ contemplait cette fête ; 

Favoris , d'un regard curieux , 

les flots de làng regorger fous leurs yeux 9 

is en feu les mines fatales 

e ces Héros les pompes triomphales. 

;-je? 6 crime ! ô honte 1 6 comble de nos maux l 

[|lc&oilni-mêmcy a» milieu dcfbouueauXf 
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Poviriuivaiit Jcs profcrits les troupes égarées , 
Du laiig de fe$ lujcts fouillait les mains lacrécs : 

i 9 f Et ce même Valois , que je fers aujourd'hui y 

Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui) 
Partageant les forliaits de fon barbare frère > 
A ce honteux carnage excitait fa colère. 
Non qu'après tout Valois ait un cœur inhumain y 

300 Rarement dans le fang il a trempe fa main ; 
Mais Tcxcmple du crime aifîégeait fa jeunefle 9 
£t fa cruauté même était une 6ub]efl^J!X.'^ 

Quelques-uns , il eft vrai > dans la foule desmortS] 
Du fer des afTailùis trompèrent les efforts. 

$® f De Caumont g) , jeune enfant 9 Tétonnantc avcnturi 
Ira de bouche en bouche à la race future. 
Son vieux père , accablé fous le Êirdcau des ans , 
Se livrait au fommeîl entre fes deux cnfans \ 
Un lit feul enfermait & les fils & le père. 

3 1 o Les meurtriers ardens , qu'aveuglait la colère, 
Sur eux à coups prcffôs enfoncent le poignard: 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hafard. 
L'Eternel en fes mains tient feul nos deflinéci : 
Il fait 9 quand il lui plaît, veiller fur nos années y 

1 1 y Tandis qu'en fes fureurs l'homicide eft trompé. 
D'aucun coup 9 d'aucun trait Caumont ne fut 6:app 
Un invifible bras , armé pour (a défenfc , 
Aux mains des meurtriers dérobait fon enfance ; 
Son père à fon c6té fous mille coups mourant » 

. ^0 Le couvrait tout entiei: de fon corps eiçirant \ 



Chant second» yy 

Et du peuple & du Roi trompant la barbarie 9 
Jue féconde fois li Jui donna la vic^y^ 

Cependant , que faifais-je en ces afecux momcns? 
blélas ! trog aflt^ré fur la foi des fermcns , 
Franquîle au fond du Louvre, & loin du bruit des armesi 
Mes fens d'un doux repos goûtaient encor les cliarmcs* 
D nuit! nuit effroyable ! ô fiinefte fonuncll! 
L'appareil de la morr éclaira mon réveil. 
On avait mafTacré mes plus chers domcIUques 9 
Le fang de tous c6tés inondait mes portiques ; 
Et je n'ouvris les yeux que pour envîfagcr 
Les miens que fur le marbre on venait d'égorger. 
Les afTaffins fanglans vers mon lit s'avancèrent 9 
Leurs parricides mains devant moi fe levèrent ; 
Je touchais au moment qui terminait mon fort; 
Je préfcntaî ma tête , & j'attendis la mort. 
Mais foitqu'unvieuxrefpcâ pour lefangde leurs Maîtres 
Parlât cncor pour moi dans le cœur de ces traîtres ; 
Soit qdc de Médicis l'Ingénieux courroux 
Trouvât pour me* U mort un fupplice trop doux ; 
Soit qu'enfin s'ailQtÀnt d'un port durant l'ora«;c 1 
Sa prudente fiireur me gardât pour otage ; 
On réfcrva ma vie à de nouveaux revers y 
Et b)nit6t de fà part on m'apporta des ftrs, 

Colîgny , plus heureux ^ plus digne d'envie « 
Du moins , en fuccombant , ne perdît que la vie ; 
Sa liberté 9 (a gloire au tombeau le fuivit .... 
Vous frémi/Tcz^ Madame; à cet affreux tjcît; 



Couvrit en un moment la face de la Fi 
5 f f Quand un Roi veut le crime , il cft trop • 
Par cent-mille afla/fins l'on courroux fti 
Et des fleuves Français les eaux enfang 
Ncportaîent que des morts aux mers C\ 



Il îCy a que cefeul Chant dans h 
naît jamais rien changé» 




NOTES 
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L'ÉDITEUR. 



a) X LusiiURS Hîftoricnf ont peint Henri 
flottant enttc les deux Religions. On le donne 
pour un homme d'honneur, tel qu'il ctait} chcrch; 
de bonne-foi à s'éclairer y ami de la vérité , cnnc 
de la prrfêcution > Se déteflant le crime par-tout o 
fc trouve. 

b ) François y Duc de Guife , appelé commu: 
ment alors le grand Duc de Guife , était père 
Balafré. Ce fut lui qui , avec le X^ardlnal Ton frè 
jeta les fondemens de la Ligue. Il avait de très-gr 
des qualités, qu'il faut bien fe donner de garde 
confondre avec de la vertu. 

Le Préôdcnt de Thou , ce grand Hifloricii , rappc 
que François de Gulf'c voulut fcire afl'ailincr Antc 
de Navarre , père de Henri IV , dai« la cliambrc 
François II. Il avait cn^fagc ce jeune Roi à pcrmci 
ce meurtre. Antoine de Navarre avait le cœur hai 
quoique l'cfprit faible. Il fut informé du complot 
ne laiilâ pas d'entrer dans la chambre où on de 
l'affîifliner. et S'ils me tuent , dit-il à Reinfy , G 
w tilhomme à lui , prenez ma chemife toute fanç! 
»i te, portez-la à mon fils & à ma femme : ils lu 
f» dans mon fang ce qu'ils doivent faire pour me 't 
9t ger 9)« François II n'ofa pas , dit M. de Thou 



9) v]ui font rcquifcs pour rcgncr hcurci: 
») pourraSt dire de fou règne ce qui adv 
5) d'Augullc,!orfquc le rc:riplcdc Janus fut 

d] Catherine de Mcdicis fe brouilla : 
C.harîcs IX lut la fin de la vie de ce Princ 
avec ricnii TII. Elle avait été fi ouverrcn 
tente du gouvernement de Franço's II , 
foupçonntc , quoiqu'injiiltcment /d'avoir 
de ce Rci. 

/) Dans les mcmoires de la Ligue or 
lettre de Catherine de Midicis au Prino 
par laquelle elle le remercie d'avofr pi 
contre la Cour. 

/') Elle ftit acculée d'avoir eu des m 
le Vidamc de Chirtrcs , mort à la Bail 
un cçentiihomme Breton , nommé Mofc» 

g) Quand elle crut la bataille de Drcu 
les Protettans vainqueurs : " Eh bien 1 di 
3> prierons Dieu en Fran«;ais th 

h] Elle était affcz faible pour croire à 1 
inpin les talifmans qu'on trouva après fa 

i) La bataille de Dreux fut la prcn- 
rangée qui fc donna entre le parti Cathc 
parti Protc!>ant : ce Ait en i v é 2. 



NOTSS DE l\EdîT BV R. I< 

II afHcgaît les Proteilaiif dans Orléans en i f 6 
lorfquc Poltrot-de-Mcrc, Gentilhomme Angoumo 
le tua: par derrière d'un coup de piltolct charge 
trois balles empoiibnuées. Il mourut à l'agc de qi 
ran te -quatre ans , comble de gloire & regrette 
Cathodiques. 

m) Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , père 
Henri IV , était un efprit faible & indécis. Il qui 
la Religion Protcllante où il était né , dans le te 
que la ëiiune renonça à la Religion Catholique. Il 
llçut jamais bien de quel parti ni de quelle Rcligioi 
était. I» ftit tué au fiége de Rouen, où il fervait-le p; 
àci Guiî'es qui Topprimaient 9 contre les Protefl. 
qu'il aimait. Il mourut en i f 6 z 9 au môme dgc < 
François de Guilc. 

n) I-c Prince de Condé dont il eft ici qucftic 
était frère du Roi de Navarre , 8c oncle de Henri '. 
Il fiit long-tems le chef des Protelbans , & le gr; 
ennemi des Guiiès. Il fut tué , après la bataiLlc 
}amac , par Montefquiou , Capitaine des Gardes 
Duc d'Anjou ( depuis Henri III ). Le Comte de Si 
ions , fiit du mort , chercha par-tout Montefquiou 
ics parens 9 pour les lacrifîer à (à vengeance. 

Henri IV était à la journée de Jarnac , quoîq 
n'eût pas quatorie ans , &; il remarqua les fautes 
firent perdre la bataille. 

o) Gafpard de Coligny , Amiral de France , fîl! 
Galpard de Coligny, Maréchal de France, & de Loi 
de Montmoren:y , fœur du Connétable , né à C 
tillon le I 6 Février i j- 1 6. Voye^ les nous qui j 
placées à la fin du Folmt, 

p)^ Marguerite de Valois , fœur de Charles IX, 
mariée à Henri IV en i f 7 2 , peu de jours avant 
snaflàcrcs. 

f j Jeanne d'Albret , mère de Henri IV , attiré 
Paris avec le refte des Huguenots , mourut prcf 
fiibîtcment entre le mariage de fon fils & la Sai 
Bartbclcmii mais CailUrt loii M4dedv\>^\>^^\<:3 



lOxtfOTES D £, L^ÈdJTEUR. 

fon Chirurgien , Protcftans palfionncs , qui ouvrirent 
Ion corps , n'y trouvèrent aucune marque de poifon. 

r) Ce fut U nuit du 2 ^ au 24 Août, fête de S. Bor- 
thelemi , en i f 7 2 5 que s'exécuta cette fimglantc 
tragédie. 

L'Amiral était logé dans la *rue Betî«i 9 dans une 
mai ion qui ell à préi'ent une auberge appelée l'H6tei 
Saint-Pierre , où l'on voit encore fa chanibre. 

5) Le Comte de Téligny avait ^ufé , il y ayait 
dix mois , la fil!e de l'Amiral. Il avait un vl.age fi 
agréable isc fi doux , que les premiers qui étaient ve- 
nus pour le tuer , s'étaient laill^s attendrir à fa vue > 
mais d'autres plus barbares le maflâcrèrent 

f] Bei'me était un Allemand , domeftiquc de la 
tnaifon de Guifc^. Ce miférablc érant depuis pris par 
les Proteftans 9 les Rochelois voulurent Tacheter pour 
le faire écarteler dans leur place publique ; mais il fiii 
tué par un nommé Btétanville. 

u) On pendit TAniiral de Coligny par les pieds avec 
une chaîne de fer, au gibet de Montfaucon. Oiatles IX 
eiUa avec fit cour jouir de ce fpcAacle horrible. Un des 
courtilans difant que le corps de Çoligny fentait maUf 
vais , le Roi répondit comme Vitellîus : •« Le corps 
•> d'un ennemi mort fent toujours bon i>. 

I-es Protcftans prétendent que Catherine de Médidi 
envoya au Pape la tête de l'Amiral. Ce fait n'eft point 
ttfiuré : mais il eft fur qu'on porta fâ tète à la Reine ] 
avec un coifre plein de papiers , p^rmî lefquels étaii 
l'hiftoixc du tems écrite de la main de Cob'gny. 

* ) C'était Henri Duc de Guife , furnommè le Bal* 
fré, famcnx depuis par les Barricades , & qui fut tué i 
31ois : il était fils du Duc François , aflaffiné par Poltrot 

y ) Frédéric de Gonzague, de la maifon deMantoue 
Duc de Nevers , l'un des auteurs de la S.-Barthélemi 

l) Albert de Gondi , Maréchal de Reti , favori d< 
Catherine de Médicis. 

a] Galpard de Tavanne, élevé Page de François I 
11 courait dans les rues de Paris la nuit de la S.-Bar 



NOTEl DE L^ È DIT EV R. ] 

thélcmî , criant : « Saîgiiez , faîgnez ; la faigncc 
9) auifî bonne au mois d\Août qu'au mois de Mai )). 
fîis 9 qui a écrit des mémoires , rapporte que fon ] 
étant au lit de la mort > fît une confeffîon général 
ia vie, & que le Confcflcur lui ayant dit d*un air é 
né : et Quoi i vous ne me parlez point de la S^iint-l 
» thélcmi ] Je la regarde, répondit le Maréchal , c 
)) me une aâion méritoire qui doit effacer mes au 
5) pichés M. 

* ) Antoine de Clermont-Rcncl , fe fauvant en < 
mîfc , fut malTacré par le fiîs du Baron des Adrets 
par fon propre coufîn, BufTy d*Ainboife. 

Le Marquis de Pordaillan fut tué à côté de lui. 

c) Guercliy fe défendit long-tems dans la rue, & 
quelques meurtriers avant d'être a. câblé par le n< 
bre ; mais le Marquis de X^ivardin n'eut pas le tcm 
tirer l'épée. y 

d) Marlillac, Comte de la Rochefoucauld, étai^ 
vori de Charles IX, Se avair paflS uqc partie de la i 
avec le Roi. Ce Prince avait eu quelque envie de le 
ver , & lui avair mémç dit de coucher dans le Lou^ 
mais enfin il le laifla aller , en difant : (* Je vois 1 
>i que Dieu veut qu'il périiîê »>. 

e) Soubifc portait ce nom , parce qu*il avait ép< 
l'héritière de la maifon de Soubife. Il s'appelait \ 
pont-Qellencc. Il fe défendit très-longtems , & toi 
percé de coups fous les fené:rcs de la Reine. Les Da 
de la Cour allèrent voir fon corps nud & tout : 
glant , par une curiofité barbare , digne de cette C 
abominable. 

f) J'ai entendu dire au dernier Maréchal de Te 
qu'il avait connu dans fa jeuncflc un vieillard de c 
tre-vîngt-dix ans, lequel avait été Page de Charles 
Se lui avaic dit plufieius fois , qu'il avait charge^ 
même la carabine avec laquelle le Roi avait tiré 
fes fuiets Proteftans la nuit de la Saint-Barthclcm 

e) De Caumont , qui échappa à la Saint-Barth 
mi , eft le fameux Maréchal de U^Foicc ^ c^^^\ d^^\ 



Auu( pcunc an tout efleiiticUes. 
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CHANT TROISIEM 

L £ Hkros continue Vhifioirt dts guerra 
de France. MortfancJU de Charles IX 
de Henri IIL Son carfiSiere. Celui du. 
Duc deGuife , connu fous le nom de 
Bataille de Coutr as. Meurtre du Duc d 
Extrémités où Henri III efl réduit. A 
eft le Chef de la Ligue. D^Aumale e 
Héros. Réconciliation de Henri 1 1 
Henri , Roi de Navarre. Secours qui 
la Reine Elifabeth, Sa réponfe à h 
Bomboum 
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C H antTroisieme 

y Ua ND Tartêt des dcftîns cut,durant quelques jour 
A taii( de cruautés permis un libre cours 9 
£t que des aiïa/fîiis fatigués de leurs crimes 9 
Les glaives émoufles manquèrent de vlâimes ; 

î I-c peuple , dont la Reine avait armé le bras , 
Ouvrit e:-.fi!i les yeux, & vit fes attentats. 
Aifcment fa pitié fuccède à fà furie ; 
Il entendit gémir la voix de fa patrie. 
Bientôt Charles lui-même en fut faifi d'horreur ; 

D Le remords dàvorant s* éleva dans fon cœur. 
Des premiers ans du Roi 9 la fiinelle culture 
N avait iioe uop en lui corrompu la nature > 




^ 



^t Lm Hbn rî jnw; 

ÛÈ elle ii'âvaît poltit étomffv' cette voîx 
jî julqucs fur le trône ép^^antê les Roîî. 
t fa mCfE élevé 5 iKJtiiïi dans fcs maxirncï, 
ji^étaJr point, comme cUc , endurci dans les 
ï chagrin YÎni ficrrir la fleur de les beaim jcîU 
iç laii^acnr mortelîc en abrégea le coun 
icn, déployant fur lui fa rcngeaïii::c l'èrèrie' 
arqua ce Roi motif aiit aufceiU de fa eolèrr 
: , par ton châtîmeut , youlut tjjioavJUtcx 
uîcpnquc âf aven ir ûi^r^iît ri miter. • ■ 
le vîs a) exphaiît. Cctùe image dfrayiDÉe^ 
mcî yeux atTcndriï femble être encpr pr^fi 
m fang ^ a gros bouillons de fon ûof ps èliincé 
ei^gcaît le fang rrani;jij par fcs ordres vcrl^ 
fe Icntaît frappé d*une maîn îtiviiïbîc ; ■ 
; le peuple , étonné de cette fin terrible j " 
laîgnk ce Roi fi jeune & fi-tât moi (Toc né 5 
n Roî pat les m^chaiis dans le crime entralr 
C doiitle repcivtir promettait à la Ftaiice s 



Chant troisiemk. lor^ 

Ccftun poids bien pcfaiit qu*un nom trop-tôt fameux: 
Valois ncfoutintpas ce fardeau dangereux. 
Qu'il ne s'attende pat que ie le juAitic ; 
Je lui peux immoler mon repos 8c ma vie^ 

S Tout, hors la vérité que je préfère à lui ; 
Je le plains^ je le blÂme,& je fuis fon appui. 

Sa gloire avait paflc comme une ombre légère* 
Ce changement eft grand y mais il eft ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi , par un trlde retour 9 

> Vainqueur dans les combats , efclave dans £1 cour. 
Reine , c'eft dans l'efprit qu'on voit le vrai courage. 
Valois reçut des Cieux des vertus en partage. 
Il eft vaillant, mais faible , & , moins Roi que foldat 
Il n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 
Ses honteux favoris, flattant fon indolence , 
De fon cœur, à leur gré, gouvernaient Tinconlbnce ; 
Au fond de fon Palais avec lui renfermés , 
Sourds aux cris douloureux des peuples opprimés , 
Us diétaient par fa voix leurs volontés futveftes y 

^ Des tréfors de la France ils diflîpaîent les reftes;. 
Et le peuple accablé , pouffant de vains foupirs , 
Gémi/rait de leur luxe,& payait leurs plaifîrs. 

Tandis que, fous le joug de fes Maîtres avides > 
Valois prefTait l'Etat du fardeau des fubfîdes, 

S On vit paraître Guife c)>& le peuple inconftant 
Tourna bieiitôt fes yeux vers cet aftre éclatant* 
Sa valeur j fes exploits , la gloire de fon pcre , 
Sj f^ticc I ùk beauté, cet heureux don de plaire > 



uci p.us vaites delicnis les lombn 

7) Âltler, impérieux, nuis fouple & 
Des peuples en public il plaignait 
Détedaic des impôts le fardeau rij 
Le pauvre allait le voir 8c revenait 
Il favait prévenir la timide indige 

•OSes bienfaits dans Paris annonçaicn 
Il fe faifait aimer des Grands qu'il 
Terrible & fans retour alors qu'il o 
Téméraire en fcs vœux , Cûgc en fes 
Brillant par fcs vertus , & même j 

8j Connoîflànt le péril , & ne redoutan 

Heureux guerrier , grand Prince , & 

Quand il eut y quelque tems , ci 

Et dn^uple aveuglé cru fixer Tincc 

Il ne fc cacha plus , Se vint ouvertci 

9® Du trène de fon Rolbrifer le fonde 
Il forma dans Paris cette Ligue fui 



Ca ANT TRO ISIZME. III 

:tc y infpîrant par-tout rdpcrancc ou retfroi y 
Inc avait bcfoin du vain titre de Roî. 
dois fc réveilla du icin de fon ivrcflc. 
•uit, cet appareil , ce danger qui le prcflc 9 
irent un moment Tes yeux appesantis : 

du jour importun Tes regards éblouis , 
.ilUngucrcnt point 9 au fort de la tempête 9 
'oudrcs mcnaçatis qui grondaient fur fa tête : 
.cnt6t fatigué d'un moment de réveil « 

& fc rejcttant dans les bras du fommeil» 
e Tes favoris y & parmi les déUces , 
iquilc il s'endormît au bord des précipices* 

lui reftais encore j 8c tout près de pér!r, 
ivait plus que mol , qui put le fccourir : 
tier , après lui y du tr6ne de la Fronce , 

bras , fans balancer , s*armait pour fa défbnfe : 
rais à fa faiblelTc un néccflâire appui ; 
>urais le faurer , ou me perdre avec lui. 
aïs Guîfe y trop habile y Se trop favant a nuire y 

par l'autre en fecret longeait à nous détruire. 

dis-jc ? il obligea Valois â fe priver 
'unique fbutien qui le pouvait fauver. 
a Religion le prétexte ordinaire 
uu voile honorable à cet affreux myftère. 
'a feinte vertu tout le peuple échauffê 
lina fon courroux encor mal étouffe- 
or repiéfentaxt le culte de leurs pères , 
kniieii attentats des fcâcs étrangères 1 



lit LAHÉNRIUUMr 

î Me pcïgntJt ciiiîcmî de TEgiiie 3ùdc DiOJ 

i* 11 porte i, difait-Ui fe* ertfftttt en wmtlîci 

îï IJ Itiit d'Ëlifabccli les idangcrcux cs-crapl 

ïî Suj: vos Tcmplcî dctmîts 11 va fooJlci; fei 

it Vous vericï ciiLùs Par il £es préchet cdm 

^ Tout le peuple, « CCS moti , rrcrmbla pou 

Jufqu'a^u pslû% du Roi Va.Iatmç eit eft peut 

La JLlguc , qui fcîgnaj t d*çn être Épouyiiifi 

Vient , de b pai c de Rome^ annoncer à fo 

Que Eoitic luj dc/eud de i'uniravcc moî. 

J H^bï i le Roî , trop Éaible, obcit faos mm 

Ec lo.rfq\ie je volais pour vcngcx fon jojur* 

J*:ip|^ rends que mon beau-lte^e, k la Ligu 

SuiiirtAir* pour me pcidre, avec îescnnei 

De ioIcUcs niaîg^tf kti cc^uYrûiî dc:à li ten- 

^ Et par tîmldké me^^l^J^^^t 1-^ guerre* 

Je plaijînis la taîhleïfci & f^m rîeii mc'ue 

Je courus k combattre jau-liea de le vciîg 

De la Ligiie, en ceat lieux i les vlîiei aita 



CHAST TROISIEME. Il) 

3JS VOUS cpargncr des r»lcit$ fiipcrilus. 
on , je ne rc<^ois point vos moJcllcs rcf .is : 
, ne me privez point, ditraugaflc Princc/rc, 
i ricic qui m'cclairc autant qu'il m'intcrortc j 
iblîez point ce jour, ce grand jour de Coutras , 
travaux > vos vertus , Joycuic , & Ton trépas, 
tcur de tant d'exploits doit fcul me les apprendre, 
cut-étrc je fuis digne de les entendre, 
dit : le Héros , à ce difcours flatteur « 
it couvrir fon front d'une noble rougeur ; 
rduir à regret à parler de fa gloire , 
lurluîvit ail Jî cette foralc hiiloire. 
e tous les favoris qu'idolâtrait Valois r), 
flattaient fa mollenc , & lui donnaient des loix , 
ufe y n-j d'un lâng chez les Français infignc, 
ic 6ivcur n haute utait le moins iniignc : 
rait de% vertus ; & , fi de fes beaux jours 
*arquc en ce combat n'eût abrège le cours j 
doute aux grands exploits fon amc accoutumée 
ait de Gulfe un jour atteint la renommée, 
s nourri iufqu'alors au milieu de la Cour , 
is le f cin des plailirs , dans lesbras de l'amour i 
'eut â m'oppofcr qu'un excès de courage y 
is un jeune Hcros dangereux avantage, 
courtlfans en foule > attaches à fon fort 9 
fcxa des voluptés s'avant^aient à la mort. 
\ chîflfrcs amoureux , gages de leurs tcndrefTcs, 
liaient, fur leurs habits les noms de leurs maiucUès \ 



Sans ordre ils s'avançaient d'un pa: 

D'un éclat différent mon camp 

Mon armée en filcnce À leurs yeux 

N*o£fiait de tous côtés que fârouc 

^ J® Endurcis aux travaux , vieillis dan 
Accoutumés au lang & couverts di 
Leur fer & leurs moufqucts compo 
Comme eux vêtu fans pompe , arm 
Je conduîlais aux coups leurs cfcad 

^9 S Comme eux , de mille morts af&c 
Je n'étais diftingué qu'en marchan 
Je vis nos ennemis vaincus & rcnv 
Sous nos coups expirant) devant no 
A regret dans leur fcîn j'enfonçais 

lOO Qui du fang Efpagnol eAt été mieu 

Il le faut avouer, parmi ^s coui 

Que moiffonna le fer en labeur d( 



Chant TROISIEME. iiy 

ombre du repos ils volent aux hafar Js ; 
flatteurs à la Cour, Héros aux champs de Mars, 
•ur moî , dans les horreurs d'une mêlée aflrcufc , 
!onnai 9 maïs en vaîn y qu'on épargnât Joyeufc > 
ipperçus bicn-t6t porté par des foldats 
& déià couvert des ombres du trépas. 
: une tendre fleur , qu'un matin volt édorre 
baifers du Zéphir & des pleurs de l'Aurore , 
c un moment aux yeux , & tombe avant le tcms 
le tranchant du fer, ou fous l'effort des vents. 
lis pourquoi rappeler cette trîfte viâoîrc? 
ne puîs-je plutôt rayîr a la mémoire 
mels monomens de ces a£&eux fuccès (z), 
bras n'cft cncor teint qne du fang des Fr..nçr.is ; 
randeur , à ce prix , n'a point pour moi de charmes ^ 
es lauriers fanglans font baignés de mes larmes, 
malheureux combat ne fit qu'approfondir 
me dont Valois voulait enfin fortir. 
: plus méprifé , quand on ji^ difgrace ; 
fut moins fournis, la Lîgufl eut plus d'audace ; 
gloire de Guife , aigriflTant fcs douleurs y 
que fcs afironts , redoubla fes malheurs. 
cf] dans Vimorî , d'une main plus hcureufe 1 
çca fut les Germains la perte de Joyeufe 9 
bla dans Auneau .mes alliés furprîs , 
nivert de lauriers fe montra dans Paris» 
ainqueur y parut comme un Dîeu tutélaîre. 
is vit triompher f on fuperbe adverâiire « 



EfTaycr clans Paris fa faible autoiité. 
Il n'en ctait plus tcms 5 la tciidrcffe , & 
Four lui dans tous les cœurs était alors 
1 4 y Son peuple audacieux j prompt à Ce mu 
Le prit pour un tyran , dès qu'il voulut 
On s'afTcmblc > on conipirey on répand 1 
Tout bourgeois cft foldat ) tout Paris c 
^lille remparts naiHans, qu'un inHant 
1 J O Menacent de Valois les gardes cnfcriE 
Guîfe j») , tranquilc Se fier au milieu 
Précipitait du Peuple ou retenait la raj 
De la fédition gouvernait les t^ciTorts 1 
Et fallait, à Ton gré 9 mouvoir ce yiftei 
1 J y Tout le peuple au palais courait avec f 
Si Guife eût dit un mot , Valois était 
Mais lorfque d'un coup-d'œil il pouvaî 
Il parut latisfiiit de l'avoir fait trcmbU 
Et^ dcfi murÎM* tiïî.^i^ • 
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plus tcms d'oifcii^rr A .iomi , 

îit, mais fur u:î [•.rv;:i;)I»:c, 

lu trône , il mirchait au fiïppL'Cc. 

L-'folu d'u!i peuple rjvoltcj 

'cfpérancc & de tcmjricc, 

iiains , fccouni .Ici Ibcrcrs , 

çais , féconde Je fc$ frcrcs , 

icillenx crut ramener ces tc:Ti« 

lîers Rois les lâclies dcfce-Klaiis « 

en naiifant , de leur pouvoir fuprème» 

eux ca:hanc leur dia.!cmct 

' d'un cloitre en Cccrct j; JmîiT!in< , 

l'Empire aux miins de lears tyraiis, 

cpenda-.îc d'tFôrait la vcuj^eance j 

ns Bloîs les Titats ilc la France. ' 

>us a dit quels furent ces Htits ; 

loix qu*o'.i u'exJcuta pas; 

:cs rClo-^uencc Tctrilc 

is uît dctail iiuiriic; 

ropJciîs re.Fct le plus commun , 

nos maux fuis en fouhçcrun. 
s États Guife avec arrogance , 
otfenlé vint braver la prCfcnce , 
i trône , & fCir ie fcs proicts , 
)îputés voir autant de luicrs. 
c indigne à fon tyran Vendue « 
ïi les mains la puiflancc abColue; 
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Son dc(Hn Tavcuglaic , fon heure 

500 Le Roi le fit lui-même immoler 
De cent coups de poignard îndîgn 
Son orgueil, en mourant , ne fut j 
Et ce front 9 que Valois craignait 
Tout pâle 8c tout fanglant fcmbla: 

ao J Ceft aînfi que mourut ce fujct tou 

De yiccsy 4c .vertus aflcmblage éc 

Le Roi y dont il ravît Taurprîté (u 

Le fouiîrît lâchement , Se s'en ven: 

Bientôt ce bruit affreux fe répan 

} 10 Le peuple épouvanté remplit Tair 
Les vieillards dtfolés , les fcmme: 
V.^nt du malheureux Guife embr; 
Tout Paris croit avoir , en ce preiî; 
L*Eglîfe à fou tenir ,.& fon père à v< 

} I f De Guife au milieu d'eux le redoi 
A Mayenne i la vcnffcanrr anîm*» ^o^^ 
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lucceJc à fa glo.'re ainfi qu'à fcs dclîcîiis ; 
: fccptrc de la Ligue a paflfc daiu fcs mains, 
:tte grandeur fans borne, à fcs defîrs iî chèrej 
: coiilblc aifimcnt de la perte d'un frère j 
fcrvait à regret , & Mayenneaujourd*hui 
me mieux le venger que de marcher fous luL 
ayenne a > je Tayoue, un courage héroïque ; 
fait par une heureufe & fage politique 9 
éunîr fous (es loîx mille efprits diflférens , 
inemis de leur Maître, efclaves des tyrans : 
connaît leurs talens , il fait en faire ufagc (4) \ 
uvcnt du malheur même il tire un avantage, 
life avec plus d'éclat ébloui (Tait les yeux , 
it plus grand , plus Héros , mais non plus dangereux, 
^ili quel eft Mayenne & quelle cft fa puî (Tance, 
itant la Ligue alt'ère cfpcre en fa prudence , 
i:an; le icune Aumalc ^ ) , au cœur préfomptueuxf 
rpa?id dans les efprits fon courage orgueilleux. 
Aumalc eîl du parti le bouclier terrible : 
a jufqu'auio.ird'hui le titre d'invincible. 
iycnne , qui le guide au milieu des combats 9 
ï l'àroc de la Ligue , 8c l'autre en eft le bras. 
Cependant des Fbmands l'opprefleur politique ( f V 
: voi/în dangereux 9 ce tyran Catholique , 
e Roi dont l'artifice eft le plus grand foutîcn , 
e Roi votre ennemi , nuis plus cncor le mien , 
ûlippc m) , de Mayenne embraflant la querelle, 
»utient de nos livaux U caafc cxioaûicllc i 
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i-.i Rome .-; ) , qui devrait étouffer tant de mavX) 
o Rome de la dilcorde allume les flambeaux. 

Celui qui de$ Chrétiens fc dit encor le père j 

Met aux mains de Tes £ls un glaive fanguinaire. 

Des deux bouts de l'Europe , à mes regards furpri 

Tous les malheurs cnfemble accourent dans Paris 
: f Enfin Roi lans fujets y pourfuivi laiis dcfenfey 

Valois s*eft vu forcé d'implorer ma puîflâncc. 

Il m'a cru généreux > & ne s'eft point trompé: 

Des malheurs de l'État mon cœur s'efl occupé; 

Un danger (î preiTant a flcclii ma colère } 
)0 Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau-frère 

Mon devoir l'ordonnait y j'en ai fubi la loi j 

Et Roi , j'ai défendu l'autorité d'un Roi. *; 

Je fuis venu vers lui (ans traité, fans orage o) : 

Votre fort , ai-jc dit , eft dans votre courage : 
J j" Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris. 

Alors un noble orgueil a rempli fcs efprits. 

Je ne me flatte point d'avoir pu dans foa âme 

Vcrfer par mon exemple une fi belle fldme; 

Sa difgrâcc a fans doute éveillé fa vertu: 
^O H gémit du repos qui l'ayait abattu. 

Valois avait befoin d'un defUn fi contraire ; 

Et fouvent l'infortune aux Roîs eft néce/Taire. 
Tels étaient de Henri les fînccres dîfcours. ! 

Des Anglais cependant il preffe le fecours: 
7 j Déjà du haut des murs de la ville rebellç/' 
Ia yoix de U viéloixe en fon camp le rappelle; 
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•^ j Q Ennemi des puilîâns , des foiblcî 

Dans Londres , dans ma Cour, j 

Et l'Univers qu'il trompe eft pl< 

Voilà les ennemis que vous d 

Contre moi ruii;& l'autre ôferc 

4 1 C ^**"* ' combattant en vain l'Anj 

Fit voir à l'Océan r) fa fuite & ; 

Du fa ig de Tes guerriers ce bore 

L'aijtrc Ce tait dans Rome, & m 

\^ Suivez donc, à leurs yeux , voi 

410 ^^ May^^^nc cft dompté , Rome 

Vous feul pouvez régler fa haine 

Inflexible aux vaincus , complail 

Prêrc à vous condamner, facile à 

C'eft à vous 'd'allumer , ou d'etc 



VARIANTES 

B.SC UEILLIES 

PAR M. L'ABBÉ LENGLET. 

CHANT TROISIEME, 

II) JL L y ^vait dans les andeunes éditions : 
Vûrhttredes comhûU | à mes armes propice^ 
De ma eaufe en ce jour protégea la juftice \ 
Je combattis Joyeufe , il fut vaincu y mon bras 
Lui fit mordre la poudre aux plaines de Coutrasi 
Et ma brave Noblejfe 9 â vaincre accoutumée y 
Diffipa devant moi cette innombrable armée, 

Mais ce récit trop court n'ayoit rîen ni de l*jntérét 9 
ni de la majefté que demande un poème épique : auifi 
hxLt'H avouer qu'il n'y a aucune comparaifon à faire 
de la première édition aux dernières. 

(2) On voit bien que l'Auteur a changé ces vers a 
caufe de la prononciation de François , qui ne fe pro- 
nonce plus comme on fallait autrefois. Il y avait aupa- 
raYant : 

Des fuccis trop heureux ) déplorés tant dejbis ; 

Mon bras n*eft encor teint que dufang des François. 
Mais l'Auteur a pris le parti d'écrire toujours Franfaii 
pottc kt iraUbns déjà alléguées. 



|ii4. Variante Sn 

(l) On trouve quatre vers dans rédirlon 
^ui mAnquent dans les autres ; ics voici : 
Mitis Paris , occupé d*tin nofnjighrifux , 
Sur un Chff moins connu iCiiFrk&k point 
Et te guerriirjî craint ^ que tout un peuple 
Si Guife itmr vîvanff ne ferait ritu encore, 
Ilfitccidi 5 ^c. 

Il cEl nj Vident que T Auteur n'a retranche c 
parce qu'ils fcmblaîcnt avilir M^ïy^en ne, qi 
m des Héros du Poème* 

(4) 1/ connut îeur$ taîtm ^ 6'f^ Au lieu d( 
|lcs trois fui^aJiK , rédhion de 1 7 z f met 1 

Mais foiivtnt iîfr trompe à farce dt pruiei 
IteJÎ irtifohi par tmp de prixoyancty 
Moins agitant qu*habtft t Ô foitveni fa la 
Dérobe à fon parti les fruits de fa yaUur» 

{ f ) L*cdïtîon de T7^ ^ 1 moins ample i 
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L eut toujôar s tnalide depuis la Saînt-Barthé-- 
8c mourut enTir«n deux ans après , le 3 o Mai 
4. 9 tout baigné dans fon (àng , qui lui fortait pac 
ores. 

La réputation qu^il ^r^àt àcquife k Jirnac & â 
rcontour , foutenuc de l'argent de la France, Ta- 
fait élire Roi de Pologne , en i f 7 3 . Il fuccéda i 
nond II , dernier Prince de la race des JagcUons* 
Henri de Guife, le Balafré, né en i f f o , de 
joîs de Guîfc& d'Anne d'Ètt. Il exécuta le grand 
t de la Ligue > formé par le Cardinal de Lorraine 3 
icle , du tems du Concile de Trente , & entamé 
rançois fon père. 

On reprit TAufcur d*avoîr mis le mot àc prêches 
un poème épique. Il répondit que tout y peut 
r , èc que l'épithetc de crimintU relève rexprcflîon 
îehts, 

Anne, Duc de Joyeufe, avait époufé la fœur de 
nme de Henri III. Dans fonambaflade à Rome, 
traité comme frère du Roi. Il avait un cœur di- 
e fa grande fortune. Un jour ayant fait attendre 
ong-tcms les deux Secrétaires d'État dans l'anti- 
bre du Roi , il leur en fit fcs excufes , enleur abaii- 
int un don de cent-mille écus , que le Roi venait 
li faire. Il donna la bataille de Coutras contre 
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\x%6 Notes dm i* Èdit sv r. 

« 

Henri IV, alors Roi de Navarre , le i o Oftôbre i ç 
On comparait fon armée à celle de Darius , & fai 
«le Henri IV k celle d'Alexandre. Joyeufe hit tué 
la bataille 9 par deux Capitaines d'infanterie , non 
Bordeaux 8c Defcentiers. 

/) Dans le même tems que Tarinéc du Roi 
battue à Coutras , le Duc de Guife failait des ad 
d'un très-hahile Général y contre une armée 1 
breufe de Reitres venus au fècours de Henri I\ 
après les avoir harcelés & fatigués long-tems , 
défit au village d'Auneau. - 

g ) Le Duc de Guife, à cette iournée des Barrîc; 
fe contenta de renvoyer à Henri III fe s gardes > 
les avoir défarmés. 

h ) Le Cardinal de Guife , l'un des frères du D 
Guife , avait dit plus d'une fois qu'il ne mourra 
mais contejit qu'Û n'eut tenu la tête du Roi ent 
jambes , pour lui faire une couronne de Moine. îr 
me de Montpenfier , foeur des Quifes , voulait « 
le fervît de fes cifeaux pour ce faint ufage.^ Te 
tncndc cognait la devifc de Hcnii III ; c'étaient 
couronnes avec ces mots : manet uUima calo i aux 
les Ligueurs fublli tuèrent ceux-ci : manet ultima de 
On connaît auifî ces deux vers latins qu'on afficli 
. portes du Louvre : 

Qui dédit antè duas^^ unam ahfiulit ; altéra nutai 
Tertia tonforis efifacienda manu. 

En voici une traduélion que l'Auteur a lue da 
manufcrits de feu M. le Préfident de Meûnes : 

Valois 9 qui les Dames n*aime j 
Deux couronnes pojjîda ; 
Bien-tâtfa prudence extrême 
Des deux Cune lui 6tai 
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Vautre va tombant de mime g 
Grâce à fes heureux travaux i 
Urne pa^re de ci féaux 
Lui baillera la troifièine, 

i I II fiit afToffîné dans l'antî-chambrc «.iu Roî , au 
château de Blois , un vendredi 2 j Dcvicmbrc i r ^' "î » 
parLog'.iac, gentilhomme Galcon , it pir quvl]iic$ 
uns des gardes de Henri lil , i]u*on nominale k*« 
Quiran:c-cin«.]. Le Roi leur avait diilrJlniC* lul-mc:nc 
les poignards donc le Duc lutpcrcc. Les anaiiins cMicnt 
la Baftfdc , Alontfivry , Saint-Malin , Saint-Ciai-di') , 
Siin:-Cipau-ci , Halfrcnas , Herbelade, avec L.)i»..a: 
leur Capitaine. 

A i Le Duc de Mayenne , frère puinc du l^al.it"r .'■ xwz 
à Blois, avait écc long-tems ialonxdc la rcpirat'.".! Se 
fon aine. Il avait toutes les grandes quaiitjs lic l-jn 
itère, à l'activité près. 

l ) Voye^ la rcmirquc h \ au quatrième Chmt. 

mi Philippe II , Roi d'Efpag ic , lî!s dcC!.r.Kî- 
Quliit. On l'appelait le D^m'Mi du Midi , D.E ^ti)- 
KIUM MEiî-iniANUAt , parce qu'il tfouhlait tcMirc 
l'Europe , au Midi de liquc.lc TElpagn?* c:t litii v. II 
Ciiv.wa de pu'lîans fc.ours à la Ligue , dans le i; î". i i 
vietVrc tomber la couroiv.ic de France â Vi-.ti.ii: 
C aire Eugcnic, ou n quelque Prince de i'i tam: 'c. 

n\ La Cour de Rome , gagnJe par les C lui les , isz 
l<vam!f.- alors à TEif agnc , fît ce q l'cUc put p-'iu- rii- 
ncrÎA rriiicc. Grégoire XIII fc.ouruc laLîj'.uc J.'n ^'w- 
mos à; d'argent , Se Sixte-Quint commc-sa l'o . V.^ 1- 
t!iî:aî pir les cx:ès les plu«: grands , 8c heiireulVîHiMC 
les plus inutiles co.itre la Mailon Royale, comme ui\ 
peu: voir nux remarques fur le premier Chant. 

; Henri IV , alors Roi de Navarre , eut la u;j!\c'- 
ro'lv '.'aller à Tours voir He>;ri lïl, fuivi d'im l^-;Jic 
Iculciiieac i mi'grc les dôfiaiiccs ic les pril'-.cs de les 



breufe de Rcitres venus au f ècours d 
après les ayoir harcelés & fatigués le 
défit au village d*Auneatt. 

g ) Le Duc de Guife, à cette iourné< 
fe contenta de renvoyer à Henri III j 
les avoir défarmés. 

h ) Le Cardinal de Guîfc , l'un des 
Guife 5 avait dit plus d'une fois qu'il 
mais contept qu'il n'eût tenu la tête 
jambes , pour lui foire une couronne ci 
me de Montpcnfier , fœur des Guifes 
ie fervit de fes cifeaux pour ce faint 
monde corM-.siî la devifc de Henrî II] 
couronnes avec ces mots : manet uUim. 
les Ligueurs fublli tuèrent ccux-d : man 
On connaît au/fî ces deux vers latins < 
. portes du Louvre : 

Qui dédit antè duat^ unam ahfiulit ; i 
Tenta tonforis efifacienda manu* 

En voici une traduAion que l'Autei 
manufcrits de feu M. le Préfident de 1 
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Vautn va tombant de même , 
Grâce à fes heureux travaux a 
Une paht de ci féaux 
"Lui baillera la troifième, 

) Il fiit aflàiliné dans rantî-chambrc du Roî , au 
ccau de Blois , un vendredi 2 5 Décembre i f 8 S » 
JLognac , gentilhomme Gafcon , & par quelques 
des gardes de Henri IJI, qu*on nommait les 
arantc-cinq. Le Roi leur avait diftribué lui-même 
poignards dont leDuc lutpcrcé. Les aflalfins étaient 
SafUdc , Montfivry , Saint-Malin , Saint-Gaudin , 
it-Capautei , Halfrenas , Hcrbcladc , avec Lognac 
r Capitaine. 

: ) Le Duc de Mayenne , frère puîné du Balafr j tué 
Lois , avait été long-tems jaloux de la réputation de 
aine. Il avait toutes les grandes qualit^^s de Ton 
•c, à i'aAivité près. 

) Voyei la remarque b ) au quatrième Chant. 
1) Philippe II, Roi d'Efpag.ie , fils de Charlcs- 
ittt. On l'appelait le Démon du Midi,DA>to- 
JM MeridianuK, parce qu'il troublait toute 
iropc , au Midi de laquelle rEfpagnc eft fitucc. II 
oya de puîflans fe:ours à la Ligue , dans le dc(îcin 
faire tomber la couronne de France à rintaiice 
ire Eugénie, ou-à quelque Prince de fa famille. 
1 ) La Cour de Rome , gagnée par les Guifes , & 
mifc alors à l'Efpagnc , fit ce qu'elle put pour rui- 
la France. Grégoire XIII fcjourut la Ligue d'hom- 
s Se d'argent , & Sixte-Quint commcni^a fo.i Pou- 
:at par les excès les plus grands , & heiireufcmcnt 
plus inutiles contre la Maifon Royale , comme on 
t voir aux remarques fur le premier Chant. 
) Henri IV , alors Roi de Navarre ^ eut la géné- 
ré d'aller à Tours voir Henri III, fuivi d'un Paççe 
lcmcnt5 malgré les défiances & les prières de fcs 



i 



D' AvMJtE itaUpfisdefci 
du camp de Henri lU, Hl» 
rtvtnautfAi^Uum ,^ combft. 

1 4 Dififtrde eoi\foif Mfl^nt & 
" pour y chercher du Jecoiits. \ 
Rome , oh régnait alors Si> 
Difcordt y trouve la PoUtiqu 
«v«c elU à Paris , fiuUve 
anime Us 5«l« «<"»"'« ^ ^ 
arme Us Moines. On livre 
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>is que, pourfuîvant leurs entretiens fccrets y 
à loitir de (î grands intérêts , 
icnt tous deux la fcience profonde 
ittre , de vaincre, & de régir le monde y 
avec effroi voit fur (es bords (ànglans 
aux de la Ligue abandonnés aux vents» 
, loin de Henri , rempb* d'inquiétude y 
des combats craignait l*încertitudc. 
eins flottans il fallait un appui ; 
lit Bourbon , fiir de vaincre avec Inî. 
rtardemens les Ligueurs s'enhardirent \ 
» de Paris leurs légions fortirent s 
Fyj 



- w.. »rcrc a) de Joycufe ôfa long-ter 
Ce fut lui que Pails vit paflèr tour-i 
Du fiècle au fond jd^un cloître , & du c 
Vicieux , pcnitent > courtifân, folita 
Il prit , quirta , reprit la cuiraiTe & la 
^f Du pied des faints autels arrofès de 1 
Il courut de la Ligue animer les furei 
Bt plongea dans le fang de la France 
Z«a main qu'à TEterncl il avait confaa 
Mais de tant de guerriers celui don 
3 O Infpira plus d'effiroi , répandit plus à*ï 
Dont le coeur Ait plus fier 8c la main ] 
Ce fut vous rieune Prince , impétueux 
Vous , né du iàng Lorrain , û fécond < 
Vous , eunenû des Rois f des loix & 
3 f La fleur de la jeunert> *»•- *- 



CBAHT Hir AT RI£M E. XJ^ 
Tell du front du Caucafc , ou du fommet d*Atho$, 
D'où l'œil découvre au loin Tair , la terre & les flots t 
Les aigles > les vautours aux ailes ctendues 9 
D'un vol précipité fendant les vaftes nues , 
Vont dans les champs de l'air enlever les oifeanx 9 
Dans les bois , fur les prés déchirent les troupeaux ; 
Et dans les flancs afireux de leurs roches fanglantes f 
ELcmportcnt à grands cris ces dépouilles vivantes. 

Déjà plein d'errance > & de gloire enivré > 
Aux tentes de Valois il avait pénétré. 
La nuit & la fiupxife augmentaient les alarmes : 
Tout pliait 9 tout tremblait j tout cédait à Tes armes* 
Cet orageux torrent > prompt a fe dérc^r 9 
Dans fon choc ténébreux allait tout inonder. 
L'étoile du matin commençait à paraître ; 
Momay qui précédait le retour de Ton Maitre > 
Voyait déjà les tours du fuperbe Paris. 
D'un bruit mêlé dliorreur il eft foudam furprif . 
Il court y 11 apperçoit dans un défordrë extrême 9 
Les foldats de Valois 9 Se ceux de Bourbon même: 
<* Jufte Ciel ! eft-ce ainfi que vous nous attendiez ? 
91 Henri va vous défendre ; il vient 9 & vous fiiyezl 
99 Vous fuyez 9 compagnons » ! An fon de fà parole 9- 
Comme on vit autrefois 9 au pied du Capitolc 9 
"Le fondateur de Ronie opprimé des Sobins 9 
Au nom de Jupiter arrêter fcs Romains 9 
Au feul nom de Henri les Françils ft rallient : 
Ja hipiite les enâanune > ili marchent 9 Us s'écdciu s 



.^ .«/MUAc cic oaiis les yeux , la mort e 

7 T Tout les Cheh ranimes autour de lui 

La ViAoîre revient , les Ligueurs dii 
Comme aux rayons du jour qui s'avaii» 
S'cft dîifîpé réclat des a(lres de la nuit 
C'eft en vain que d'Aumale arrête fur 
SoD):s fiens épouvantés les troupes fiigiti 
Sa voix pour un moment les rappelle 
La voix du grand Henri précipite leui 
De fon fjpnt menaçant la terreur les r 
Leur Chef les réunit , la crainte les diff 

8 f P'Aumale edavec eux dans leur fuite ei 

Tel que du hautd*un mont de frimats o 
Au milieu des glaçons & des neiges fbnc 
Tombe 8c roule un rodier qui menaçait 
Mais que dis-je? il s'arrête 9 il montre î 
9^ Il montre encor ce front redouté fi long 
Des fiens qui l'entraînaient fougcux il fe 
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La barbare qu'elle c(l a bclbin de fcs jours ; 
£lle s'élevc cii l'air , Se voie à fon Iccours. 
£lle approche » elle oppofc au nombre qui l'accable 

00 Son bouclier de fer , inimculc, impcnctiable , 
Qui commande au trépas , qu'accompagne Thorrc 
£r dont la vue iufpire ou la rage ou la peur. 

O fille de TEnfcr , Dilcprde inexorable , 
Pour la première fois tu parus fecourable. 
©f Tu lâuvas un Héros > tu prolongeas fo» fort f 
De cette même main , miniûre de la mort » 
De cette main barbare 9 accoutumée aux crimes y 
Qui jamais jufques-là n'épargna fes victimes. 
Elle cntraine d'Aumale aux portes de Paris , 

1 o Sanglant 9 couvert de coups qu'il n'avait point fcnt 

Elle applique à fcs maux une main falutairc ; 
Elle étahche ce fang répandu pour lui plaire : 
Mais tandis qu'à fon corps elle rend la vigueur j 
De fcs mortels poUbns elle iufecle fon cœur. 

' î Tel fouvent un tyran 9 dans fa pitié cruelle 9 
Sufpcnd d'nn malheureux la icntencc. mortelle; 
A fes crimes fecrets il fait fervir fon bras , 
Et quand ils font commis , il le rend au trcpas. 
Henri Eût profiter de ce grand avantage , 

*® Dont le fort des combats honora fon courage. 
Des momcns delà guerre il connaît tout le prix ; ' 
Il prefle au même inllant fes ennemis furprîs : 
Il veut que les af&uts fuccèdent aux batailles; 
Il hk tracer leur perte autour de leurs murailles* 
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A leurs yeux éperdus allaient brîfcr leur 
Que peut faire Mayenne en ce péril pref 
Mayenne a pour foldats un peuple gémîi 
3 Mci , la fîlle en pleurs lui redemande un 
Là , le f^;èrc efFrayé pleure au tombeau d' 
Chacun plaint le préfent & craint pour 1 
Ce grand corps alarmé ne peut fc réunir 
On s'aflemble , on confulte y on veut fuir 

1 40 Tous font îrréfolus , nul ne veut iè défen 
Tant le faible vulgaire , avec légèreté 9 
Fait fuccéder la peur à la témérité I 

Mayenne 9 en ftémiiTant , voit leur trc 
Cent defTeins partageaient fbii toc Irréfc 

^4T Quand foudain la Difcorde aborde ce Hé 
Fait fiffler fes ferpens 8c lui parle en ces 1 
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'/pries Contàmoljicatt cours foncdans mes main s; 

Tcrras bientôt 9 fécondant nos deflTcins ^ 

n fiel abreuves , à mes ^curs en proie» 

.ttre aTCc audace & mourir avec joie. 

ïifcorde anifi-^t, plus prompte qu'un éclair) 

*un vol aflnré les campagnes de l*aîr. __ 

ut chez les Français le trouble & ki alarmes 

teiit à fes yeux de» objets pleins de charmes ; 

leîne en cent licnx répand l'aridité) 

t meurt 9 en naîflknt) dans (on gemve infcdé : 

is renTerfôs fur la terre languiâènt ; 

d s'en obTcnrcit 9 les aftres en palifTent ; 

foudre en éclats qui gronde fous ics pieds f 

e annoncer la mort aux peuples efirayés. 

tourbillon la porte à ces rives fécondes 9 

Erîdan rapide arroie de les ondes. 

ne enfin fe ^couvre t fes regards cruels 9 

jadis Ton Temple 8c l'effroi des mortels 9 
' dont le dcftin dans la paix 9 dans la guerre 9 
:trc en tous les tems miitrcflc de la terre, 

fort des combats on la vie aucrefois 
urs trônes fanglans enchaîner tous les Rois : 
vers HcdiifTalt l'ous fon aigle terrible : 
xerce en nos jours un pouvoir plus painbîc : 
voit (^) fous fon joug aflcrvir fes vainqueurs , 
crncr les cfprlts , & commander aux cœurs ; 
'is font fes loîx , fes décrets font fes armes, 
le ce Capitolc où tC'gnaicut tant d'alarmes > 



i^a 9 Liieu même a ronac ion x:guic 
Tantôt pcrfécutéc , & tantôt triompt 
La , fon premier Apôtre y avec la Vér 

1^0 Conduifit la Candeur & la Simplicité. 
Ses fucccflcur$ heureux quelque tems 
D'autant plus refpedés que plus ils i\ 
Leur front d'un vain écl at n'était poij 
La pauvreté foutint leur auflère vcrti 

1 9 f Et jaloux des feuls biens qu'un vrai Ç! 
Du fond de leur chaumière ils vôlaien 
Le tems qui corronipt tout,changeabier 
Le Cielf , pour nous punir J leur donna 
Rome , depuis ce çcms puîflantc & p 

lOO Aux confeils des méchans fe vit aban 
La trahîfon, le meurtre , & Tempoif 
De fon pouvoir nouveau fut l'affreux 
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De TEglife & du peuple on rcjçla mîcux les droits; 
>me devînt Tarbîtrc & non rcifroî àc% Rois ( f\ ; 
is rorgucîl împofant du triple diadème 
modcfle vertu reparut elle-même. 
is l'art de ménager le refte des humains 9 
y fiir-tout aujourd'hui , la vertu des- Roma'ns. 
ixtc d) alors était Roi de TEglife & de Rome, 
pour être honoré du titre de grand -homme , 
iifïit d'être feux 9 auftère A redouté , 
rang des plus grands Rois Sixte fera compté. 
evait fa grandeur à quinze ans d'artifices : 
Ht cacher quinze ans fes vertus & fes vices. 
émbla fuir le rang qu'il brûlait d'obtenir , 
s'en fît croire indîgrte 5 afin d'y parvcrJi. 
Ions le puifTant tbri de Ton bras défpotique 
fond du Vatican ;ég;niût la Politique 9 
le àc l'Intérêt Se de l'Ambition , 
nt naquirent la Fraude & la SéduéHon. 
monftrc ingénieux , en détours fi fertile 9 
câblé de fouds , parait fimple & tranquiic 5 
; yeux creux 8c perçans , ennemis du repos , 
mais du doux fommeîl n'ont fenti les pavots ; 
r fes déguifcmcns à toute heure elle abufc 
s regards éblouis de r£urope confufc : 
: menfongc fubtil, qui conduit ic% difcours , 
: la vérité même empruntant le fecours , 
1 fccau du Dieu vivant empreint fes impoftures 9 
c Eût fcrvir le Ciel à venger fes injures.^ 
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Toujours impénétrable aux flèches 

Qu'U cft peu de vertus qui réfiftent 

500 Dumonftrc déguifé la voix cnehan 

Ebranle leur cfprits par fes dîfcours 

Aux plus ambitieux elle offre des g 

Par l'éclat d'une mitre cUe éblouit 1 

De l'avare en fecret la vôîx lui fot , 

30f Par un éloge adroit le favant encha 

Pour prix d'un vain encens , trahit I 

Menacé par fa voix , le feible s'inti 

On s'a/Tcmblè en tumulte , en tumu 

Parmi les cris eonftis , U difpute & 1 

3 ï O De ces lieux , en pleurant , la Vérité 

Alors au nom de tous un des vieUlar 

uL'Eglifefaitlcs Rois, les aWbut, 

« En nous cft cette Eglife , en nous £ 

w Nous réprouvons Valois-, iln'cft pi; 

J l ; » Sermens/) jadisfacrés , nous brifon 
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ausrhabicd'AUGUSTiNjfouslct-roc de François, 
)ans les cloitres facrcs feic entendre fa voix; 
Elle appelle à grands cris tous ce$ fpetflrcs auilcres 9 
De leur joug rigoureux efclavcs volontaires. 
Delà Religion reconnojflez les traits 9 
Dlt-dle , & du Très-Haut vengez les intérêts. 
Ccftmoi qui viens à vous 9 c'eft moi qui vous appelle : 
Ce fcr qui dans nies mains à vos yeux étincelle » 
Ce glaive redoutable i nos fiers ennemis , 
*Pâr la main de Dieu même en la mienne cft remis. 
Il eft tems de foitir de l'ombre de vos Temples: 
Allci d'un zcle faint répandre les exemples ; 
Apprenez aux Français , incertains d<^ leur foi , 
Que c'cft fervir leur Dieu , que d'immoler leur Roî, 
Songez que de Levi la famille iàcrée 9 
Du minlflière (oint par Dieu même honorée 9 
Médtt cet honneur en portant à l'autel 
Des mains teintes du fàng des enfans d'Ifraël. 
Qnedis-je? où font ces tems, où font ces jours profpères» 
3u j'ai vu les Français mafTacrés par leurs frères ? 
3'ét2Ît vous, Prêtres falnts , qui conduifîez leurs bras» 
3oligny par vous feuls a reçu le trépas. 
Cal nagé dans le fang ; que le fang coule encore : 
^fontrez-vous 9 infpirez ce peuple qui m'adore. 

Le monftreau même infiant donne à tous le fîgnal ; 
VovA font empoifonnés de fbn venin fatal ; 
1 conduit dans Paris leur marche folemnelle; 
L'éccndact g) de la cxoia^ flottait au milieu d'elle. 
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II** izhantPi tj &lc?iLits cris diivors St ftiiicu3£ 
1 Scinblcuî à leur tCvoltc aflbcler les Cieux* 
On les ci^ccnd mêler , daiii leurs vceux hx 
Lfï ïmprijcatîoiis anx prie tes publiques. 
Piùtrcs ambcicux , mtrcpîdcsfoldatSi 
Uu labre & de Tàpce ÎU ont chargé leurs '. 
I Une lourde cuLraflc a couvert leur dlicc, 
Dans Icï murs de Paris cette mEUmc miik< 
Suit , au milieu des flots d'uu peuple impt 
Le Dieu, ce Dieu de pajx qu^on porte dev 
Mayenne » qui de loin voit Leur Jiblle cnî 
j La tncprife en fecret & tout haut rautorll 
Il fait comblent le peuple , avec fourni flxoi 
Confond le faiiatifme S; la Religion j 
11 connaît ce grand art , aux Princes ntcci 
De nourrir la taïbleiïc de l'erreur du vu!ga 
Ir A ce pieux fcsiidalceafin il applaudit; 
J,Q lat^c sVn indigue , & le ibldat en rit: 
Hais 3 c Peuple excité , jufque? aux Cieuï 
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L tiihifon, la fureur , le trépas , 
fléaux de fang marchent dcvaiit leurs pas. 
•bfcurité , nourris dans la bafTeiTc , 
OUI les Rois leur tint lieu de nobleflc } 
bus le dais par le peuple poreés y 
m frcmiflant , les voit à Tes côtés ; 
la Ûifcorde ordinaires caprices j 
rend égaux ceux qu'elle rend complices i): 
ic les vent« , fougueux tyrans des eaux> 
ou du Rhône ont foulevé les flots , 
oupiflknt dans leurs grottes profondes y 
bouillonnant) fur la face des ondes ; 
s fureurs de ces embrâfcmcns , 
lit les cités en de funcltes champs , 
ain 9 le plomb , que les feux amolliflcnt y 
ans la flamme à Tor qu'ils obrcur.iflciit* 
jours de tumulte 8c de fédition, 
(hût feule à la conugion ; 
'aggrandir, la crainte y rcfpcrancc , 
: dans fes mains fait pencher la balance ; 
: était fans ta he, & la (impie Equité 
c, en fuyant , clicrchaît fa fureté. 
ms ce Tempîe un Sénat vinérablc, 
nnoccuce, au crime redoutable , 
X de fon Prince & Toiganc & Tappuî f 
on pas égal entre fon peuple 8c lui; 
:é des Rois. £â jufte confiance 
te i lenrs pieds les plaintes de U rcaace; 
ttrePorHct <& 
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410 Comiait Rome , l'honore , & la fait k 

Des tyrans de la Ligue une affreufe 

Du Temple de Thcmis environne la 

B uni les conduirait j ce vil gladiateur 

Mcn:c par Ton audace à ce coupable Y 

41^ Entre , Se parle en ces mots â Tiuguft 
Par qui des citoyens la fortune eA rc 
et Mercenaires appuis d'un dédale de 1 
ï) Picbdiens , qui penfez être tuteurs < 

s 

)) Lâches , qui dans le trouble Se panr 
4 10 '' Mcttci l'honneur honteux de vos gr; 
)4 Timides dans la guerre > & tyrans d: 
9) ObéiiTez au peuple 9 écoutez Tes déci 
*> Il fut des citoyens avant qu'il fut dci 
»Nous rentrons dans les droits qu'ontpc 
41 y » Ce peuple ftit long-tems par tous-i 
î) Il s'eft lafledu fceptrc, & le fceptn 
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ms les muis de Rome abattus & brOilans» 

latcuis courbes fous le fiardcau des ans 9 

aient fièrement , fur leur ficge immobiles 9 

luloîs Se la mort avec des yeux tranquilcs. 

plein de fureur 9 & non pas fans effiroi: 

z , dit-ii) tyrans , & fuîvei-moi.... 

Harlay fc lère 9 Hatlay ce noble guide» 

f d'un Parlement 9 jnfte autant qu'intrépide > 

éfente aux Seize 9 il demande des kn 

it dont il aurait condamné ces pcrrcrs. 

t auprès de lui les Cheft de la Juftice 9 

t de partager rhonneur de l'on rupplice 9 

es de la foi qu'on doit aux Souverains 9 

: aux fcrs àci tyrans leurs géncrcuies mains. 

e 9 reditesHnol ces morts chers t là France 9 

xcz ces Héros qu'opprima la licence 9 

nieux de Thou / ) 9 Mole 9 Scarron , Bayeul , 

9 cet bomme jufte 9 & tous , jeune Longueil % 

;u qui 9 pour hâter vos belles dcIKnées , 

C & la vertu devançaient les années ; 

: Sénat enfin par les Seize cncbair.é , 

:rs un vil peuple en trioifiphe eil mené 

et afiEreux château m ) 9 palais de la vengeance 9 

ifietme (bavent le crime 8c L'innocence. 

rs Êiâlenx ont changé tout l'Etat; 

3onne eft tombée 9 il n'eltplus de Sénat. 

surçttcl ce concours Bc ces cris lamentables? 

oi ocs inftnimeAs delà mort des covL\kQ^Vi\\ 
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Ç^ iour û« M^giirus que la main 
Tmz l'criic CCS cyraDS , pnédpîtc au 
X^s fcms dans Fuis ont !e ddtia di 
BtîKic a ) 9 laidKT , Tardif , iwnoa 

4ê| V4:«s n*cto potoK Béais par ce hcn 

Mines trop y S n é icm »?Otts n'en zou 

^"cs Dops f ioB}o w:s 6MCTai > fi^rom 

Et ^ meatt pour ton Roi , meurt toi 

Cependant la IKicocdet an milîeti 

^..^ Fapf^ondit da fiiccès de les afievx c 
D'un air fier & content Jàcnnat^ tn 
Coatcinple lcsc0ets de la guette en 
IHos CCS mors tout fanglans^ des pc 
U LUS contre leur Fnnce > & dnrifês ci 

j-j f Jouets infortnncs des fureurs intclUn 
De leur trifte patrie avaiiçant les nii 
LctumuitcaudcdanS) le péril au d< 
Ër par-tout le débris ^ le carnée 9c \ 
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ARIANTES 

RECUEILLIES 
M. L'ABBÉ LENGLET. 

\NT QUATRIEME. 

r trouTe dans les piemières éditioni cet 



i pareil aux feux dont fidatfind Is nutf 
âU à Paris d'une eourfe impHvut ; 
, il combat y U ^lange Us defiins : 
e eft dans fes ysux ,la mort eft damfes mains, 
1 indigne cloitre on voit ^enfuir Joyeufe ; 
ta des mourans on voit tomber Saveufe, 
;y où courei^votis ? Trop jeune audacieux i 
•be{ point la mort^ qui s'avance à vos yeux i 
l de Henri la valeur invincible : 
tombe déjà fous cette main terrible | 
IX yeux font noyés dans Vombre du trépas , 
angy qui le couvre , efface Je s appas ^ &c. 
ncore beaucoup dç chofcs corrigées dans ce 
fur-tout la plupart des comparaifoiis. 
ne veut fe défendre. Après ce vers , rédition 
mec les quatre fuiyans , qui font beaux , U 
ient de reftcr : 

G u\ 



Il 



Mânes trop généxeux > yoos n'en tou\ 

Vos noms , toujours fameux 9 vivront 

Et qui meurt poiu: fon Roi , meurt tou 

Cependant la Difcordey au milieu 

470 S'applaudit du fucccs de fes affreux d( 
D'un air fier & content fa cruauté tra 
Contemple les effets de la guerre civ 
Dans CCS murs tout fanglans , des pei 
Unis contre leur Prince , & divifés en 

Aj e Jouets infortunes des fureurs intefGnc 
De leur trifte patrie avançant les ruii 
Le tumulte au dedans , le péril au de 
Et par-tout le dcbris , le carnage 8c h 
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VARIANTES 

RECUEIlLIES 

PAR M. L'ABBÉ LENGLET. 

Il I I ■ I I im 

CHANT QUATRIEME. 

(i) V-/N trouYC dan$ les ptemîères éditions ces 

ver$-ci: 
Soudain i pareil aux feux dont lUclatfind la hue y 
Henri yéU â Paris d'une courfe imprévue i 
Il arrivt , il combat ^ il ^ange tes dejîins : 
La foudre ejl dansfes ysux ,la mort ejl damfes mâlits. 
Vers fin indigne cloitrt an voit s'enfuir loyeufe ; 
Au milieu des mourans on voit tomber Saveufe. 
BoufflerSi où eourei-^ous ? Trop jeune audacieux l 
Ve chercbei point la mortj fui s'avance à vos yeux :' 
Refpeâei de Henri la valeur invincible i 
Mais il tombe déjà fous cette main terrible ; 

. Ses beaux yeux font noyés dans Nombre du trépas ^ 
Etfonjangy qui le couvre , efface je s appas ^ &c. 
11 y a encore beaucoup de chofes corrigées dans ce 

Chant) & fur-tout la plupan ^s coxnparaifoiis. 

(2) Nul ne veutfe défindre. Après ce vers, Tcdition 
de 172^ met les quatre fuiyans , qui font beaux , Se 
loi méritaient dç lefter : 
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QjÊ^^mx rmjmt éa C^ttt mrmit jmri Ss Frana* 

Tnet em krnn et fmmgtg di€nt kàkmmuù» ^ 9cCk 
(g) U y sraxt dam réditîon et Londres : 

OnrmjmtiUmrÉeu ma r3 ^ÊmdistgKr ^ 
Momtépmrfim nmdma i et coi^mUe honnemr : 
Il ^mwâMtt mm mSkm ée fsmgmJU ajftmy.it , 
Wmr §mi ét$ Citoytms ta firthot tjt rlfjilt : 
Jtagjtrats^ ttar dEf-Sy fu ttmti, am Sénat ^ 
Vmn laplace dm Raé^ miais *.eUe et tEtOi » 
Xf ftupU afflti long^ttau opprimé par rous-mim 
Voms infirmitpar ma rmix iefet orJrts fuprimti 
las dm jomgdts Cmptts qmi tant tyrarmifl^ 
Il Itur été unpottvoir dont ils ont abufi : 
Je voms défends ici êàftr Us recotaudxn ; 
Songei qme iéfomuûsltpempU tfl votre maître s 
OkéiJfei^Ces mots , prononcés JUrtnunt^ 
Portent dans les ejprits un ju0t étonntmtnim 
Ze Sénat 9 indigné d*mnt têUe infoUnce^ 
AV pouvant la punir j gardt un noble fiUncei . 
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Et VEglift a compté y depuis plus de mille ans j 
Peu dt PaJIeurs fans tache y & beaucoup de tyrans^ 
aïs comme la piété de ce Pape des Urfiiis fiic accom- 
giice de peu de prudcucC) T Auteur a rctraoché arec 
;lon cet éloge > daiis un Poème qui ne rcrpirc que la 
ricé. 

(6) Dans les premières cdlcîons de Londres^ 
Ces monflres à l'injïant pénètrent un afyle 

Où la 'Religion 9 folitaire ^ tranquile y 

Sans pompe 9 fans éclat > beûe de fa beauté 9 

PaJIait y dans la prière & dans Vhumitité » 

Des jours q^^elle dérobe à la Joule importune y Scc, 

;s dernières éditions font bien fupérieures. 

(7) Les premières éditions de hotiàtcs portent : 

Soudain la Politifue & la Difcorde impie y 
Surprennent enfeeret leur augujie ennemie : 
Surfonmodeflefiontyfarfts charmes divins y 
Us portent y fans frémir y leursfàcrilèg^s mai m y 
Prennent f es vêtemensy & fiers de cette ii^rey 
Defes voiles f acres ornent leur ij^u impute» 
Cen efl fa\ty& déjà leurs malignes fureurs 
Dans Paris éperdu vont changer tous les cœurs, 
D*un air injînuant V adroite Politique 
Pénétre au "vafie fein de la Sorbonne antiques 
Eue y voit â grands flots accourir ces Docteurs y 
De leurs faux argumens objiinés défenfeurs y Scc*^ 

(8) Il y avait dans les premières éditions : 

G i\r 
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NOTES 

D E 
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. E N" R I , Comte du Bouchage 9 frère puinc d« 

ic de Joycufe , tué à Coutras. 
Un jour qu'il paflait à Paris i quatre heures du ma* 
i près du couvent des Capucins , après avoir pafle 
nuit en débauche 9 il s'imagina que les Anges dian- 
ent les maànes dans le couvent. Frappé de cette 
:c 9 il le fît Capucin fous le nom de Frcre Ange. De- 
is il quitta fon £roc y 8c prit les armes contre Henri 
. Le Duc de Mayenne le fit Gouverneur du Lan- 
-doc 9 Duc & Pair 8c Maréchal de France. Enfia il 
fon accommodement avec le Roi : mais un jour 

Prince étant avdc lui fur un balcon , au - dcfTous 
jaci beaucoup de peuple était aflcmblé : Mon coufin^ 

dit Henri IV ) co gens'Ci m< paraijf'tnt fort aifes de 
r enfemble un Apofiat &:un nnégat. Cette parole du 
li fit rentrer joyeufe dans Ion Couvent > où il 
lurut. 

ï ) Le Chevalier d'Auma'.e 9 frère du Duc d'Au- 
ilc 9 de la mailbn de Lorraine 9 icunc homme im- 
3ieux9 qui avait des qualités brillantes 9 était tol^ 
xs à la tête des forties pendant le lîége de Paris 9 
Lni'pirait aUx habitans fa valeur & la confiance. 
:) FVyfç l'hiftoirc des Papes. 
SiTCtc^Quint9 étant Cardinal de Montalte , con^ 
hi fi bien l'imbécile près de quinxc année» 9 quW 
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ci^lcbrc hiftorîcn. Il eut la charge de Préfid 
intux Pibrac, en i y 8 f. 

Mole ne peut être qu'Edouard Mole , Cû: 
Parlement > mort en 1 6 ^ ^^ 

Scarron était le bifayeul du fameux Scairc 
nt] par Tes poéfies , & par l'enjouement de fo 

Bayeul était onde du Surintendant des Fi 

Nicolas Potier de Novion, furnommé it 
mil 1 parce qu'il poflcdait la terre de ce nom 
|tas mené à la Baftille avec les autres , mais 
ne au Louvre > & près d'être condamné â i 
par les Seize. 

Ai)LaBamUe. 

n ) En I f 9 1 , uVvendredi i ^ Novcmbi 
hi ^riiTon , homme très-favant , & qui foifaî 
dons de premier Préûdent en Pabfence d'/ 
Borlay ; Claude Larcher , Coufeiller aux l 
Se Jean Tardif, Confciller au Cl)atelet 9 fore 
a une poutre dans le petit ChÂtelet par 1* 
Seîïc II cft à remarquer que Hamilton, Cur< 
c :6me , furieux Liseur , était venu prendre 
T^dif dans fa maifon , ayaiu avec lui des Pii 
ici valent d'archers. 
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Chant Cinquième. 



VjEpeiidant s'avançaient ces machines mos telles ( i ] ; 
Qui portaient dans leur fein la perte des rebcllçs > 
Et le fer , & le feu 9 v61ant de toutes parts y 
De ccut bouches d'airain foudroyaient les remparts. 

Les Sjcizc & leur courroux > Mayenne & là prudence 
D'un peuple mutiné la farouche infolence 9 
Des Doâeurs de la Loi les icaiidalcux difcours , 
Contre le grand Henri n'étaient qu'un vaio Iccours > 
La Viâoire à grands pas s'approchait fur îc% traces. 
> Sixte 9 Philippe « Rome , éclataient en menaces : 
Mais Rome n'ctait plus terrible à L'Univers ; 
Scifiiiidtes impuiflans ie perdaient dan« les airs; 



1 



Fût offrir à fon bras une couqiiê» 
£t l'appui dangereux de fa faulTe : 

lo Leur préparait un maître au lieu 
Lorfque d^un Airieux la main déti 
Sembla pour quelque teras chan^ 
Vous, des murs de Paris , ttanqn 
Que le Cie! a 6ut naitré en de pi 

t.s Pardonnez) fi ma main retrace à 

De vos aïeux fédutts la criminelle 

L'horreur de leurs fbr£siits ne s'étc 

Votre amour pour vos Rois les a : 

L'£glife a de tout tems produ: 

3 ^ Qui, rafTemblés entr'cux , fous c 
Et didingués-en tout du rcftc des 
Se conlàcraitot à Dieu par des vc 
Les uAs font demeurés dans une 
Toujours inacceflible aux vains at 



fourde ambition n'ignore point les brigues \ 

lit p. us d'un pays t'cft plaint de leurs intrigues : 

Jicz les humains , par un abus fatil 9 

ni le plus parfait eâla fource du mal. 

IX qui de Dominique ont cmhraifé la rie 9 

u longtems leur (eâe eu JEfpagne établie; 

robfcurité des plus humbles emplois , 

aflc tout -à-coup dans les palais àt% Rois. 

non moins de zèle & bien moins de puiââncet 

»rdrc refpeâé ficuriiïait dans la France 9 

gé par \t% RQÎS9 paifible9 heureux enfin 9 

xaitze Clément n'eût été dans Ton fein. 

menta] danslaretraitea¥ait9 dès Ton jeune 4ge, 

les noirs accès d'une vertu (àuragc. 

Êtiblc 8c crédule en £1 dévotion 9 

ait le torrent de la rébellion. 

*. jctuie infenfi U Diicorde £ita!e 

idît le venin de (à bouche infiemale. 

■mé chaque jour au pied des falnts autels 9 

guait les Cicux de fes vœux criminels. 

t que, tout fouillé de cendre & de pouffièrcj 

ur il prononça cette horrible prière : 

u 9 qui venges l'Egliie & punis les tyrans 9 

rra-t-onfans ctKc accabler tes encans? 

in Roi qui t'outrage armant les moins impures 9 

ifer le meurtre 9 & bénir Ix^ parjures 9 

l Dieu ! par tes fléaux c'cft trop nous éprouver 9 

t tes cnnenûs daigne enfin t'élevcrj 



Frappe , écrdfe t nos yeux leur Cicriiègc 

7 S Que les chcft, les foldats , les deux Ro 

Tombent comme la feuille éparfe au gi 

Et que , làuvés par toi , nos Ligueurs C 

Sur leurs corps tout Cinglans t'adreflcnt 1 

LaDifcordc attentirc, en traverfant 

80 Entend ces cris ai&eux 9 & les porte m 

Elle amène il inftant de ces Royaumeî 

Le plus cruel tyran de l'Empire des Oi 

Il vient : le FANATISME eft fon horril 

Enfeuit dénaturé de la Religion, 

8 ; Armé pour la défendre , il cherche à la 

Et , reçu dans fon fein , Tembraffe & le 

Ccfl lui quî dans Raba , furies bords 

Guidait les delcendans du malheureux 

Quand à Moloc , leur Dieu , des mer 

90 Offraient de leurs en£uis les entrailles 
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n'as point oublié ces facrés homicides, 
*à tes indignes Dieux préfcntaient tes Druides, 
haut du Capitolc il criait aux Païens : 
ppc2, exterminez) déchirez les Chrétiens. 
is lorfqu'au Filf.de Dieu Rome enfin Fut foumife 9 
Capitolc en cendre il palTa dam l'Eglife^ 
ions les coeurs Chrétiens infpirant les fureurs , 
Martyrs qu'ils étaient les fit perfecutcurs. 
is Londre il a formé la fcclc d) turbulente (^ ), 
l fur un Roi tropÊiible a mis fa main fanglante. 
is Madrid 9 dans Lisbonne y il allume ces feux , 
, bûchers folemnels où des 3vàh malheureux 
it tous les ans en pompe envoyés par des Prêtres 9 
ir n'avoir point quitté la foi de leurs ancêtres. 
Toujours il revêtait , dans ces déguifemcns , 
I Miniitrcs des Cieux les facrés omcmeiis : 
is H pjdt cette fois dans la nuit éternelle 9 
ir des crimes nouveaux, une fortne nouvelle, 
ludace 8c l'artifice en firent les apprêts, 
cmpranta de Guifc & la taille & les traits , 
: ce fuperbc Guife en qui l'on vit paraître 
tyran de TEtat, Se le Roi de Ton Maitre , 
qui toujours pui/Iànt , même après fon trépas , 
:ainait encor la France à Thorreur des combats. • 
un cafque redoutable il a chargé fa tète : ^ 
1 glaive efl dans fâ main au meurtre toujours pièce; 
D flanc même efl percé des coups dont autrefois 
' Héros ÊUitieux fut maf&cré dans Blois 5 



Il vint trouver Clément au fond 

ï 50 L» Supcrftitîon , la Cabale înqi 

Le Faux-Zèle enflammé d'un < 

Veillaient tous à fa porte , & 1 

11 e) entre , & d'une voix maje 

Dieu reçoit, lui dit-îl» tes voei 

1 5 j MaiS n'aura-r-il de toi pour cuV 

Qu'une plainte éternelle, &d< 

Au Dieu que fert la Ligue il ft 

11 exige de toi les dons que tv 

Si Judith/) autrefois , pour fa 

140 N'eût offert à fon Dieu que de 

Si , craignant pour les fiêns, d 

Judith eût ru tomber les mui 

Voila les iaints expWts que t 

Voilà l'offrande enfin que tu < 

X4S Mais m rougis ^éjà de Tavoi] 

Cours , yèle , & que ta m^n 



Châst cisq^v iZHt. \^% 

ut devient légit.*mc à qui venge rEgliic. 

meurtre cft julle alors , 5^ le Ciel l'aucorilc. 

z dis-je ? il le comtniade > il t^inftruit par ma voI|[ i 

'il a cholû ton bias pour la mort de Va!ois : 

ireux fi tu pouvais , coufommant (a vengeance 9 

idic le Navarrois au cyian de la France ; 

â de cç% deux Rois tes citoyens {auv6i 

pouvaient ! . • . mais les tems ne font pas arrivés. 

jirbon doit vivre en :or \ le Dieu qu'il perfécute 

ferve â d'autres mains la gloire de & chute. 

i , de ce Dieu jaloux remplis les grands dcflêîiis f 

reçois ce préfent qu'il te £ût par mes mains. 

Le £&nt6mc> à ces mots » fâtit briller une épée 9 

L*aux infernales eaux la Haine avait trcmpcel 

us la main de Clément il met ce don îzxsX\ 

'oit 9 & fe replonge au fcjour infernaL 

Trop ai£ément tromperie jeune foUtaire 

rs intérêts des deux fe crut dépofitaire. 

baîfe avec zcfpeâ ce fnnefte préfent 9 

implore à genoux le bras du Tout-puiflànt ; 

9 plein du monftre afixcux dont la fureur te guide ^ 

un air (ân^ifié s'apprête au parricide. 

Combien le cœur de l'homme eft fournis à l'erreur! 

■ément goûtait alors un paiûble bonheur : 

était animé de cette confiance 

ai dtns le cœur des Saints afonût l'innocence; 

tranquile fiireur marche .les yeux bâdHiés ; 

I f ) (kccilégci ycBUX au Ciel font adicflo^ » 



1« y Remplis d'un faint refpca , ara 
Béiûffciit foii dcffcm , l'encourt- 
Placent déjà fon nom patmi l« 
Dan$lc$feftc»dcRomcàr*mi 

Le noxnmcnt à grands cn$ le ^ 

tooEtrenccnsilamain,l%Voqi 

' Ccftatecmoin»d*ardcur,av 

Que les premiers Chréôcns , ■• 

Intrépides fouticns de la foi d 

Au martyre autrefois a-ccomi 

• o f EiViaîcnt les douceurs de leu 

^ Et baifaient , en pleurant, le! 

Le fanatique aveugle, & le C 

Ontportétropfouventlem 

11$ ont même courage, i^s or 

^ooLc crime a fes héros, rerrei 

t vrai zèle & du Éiux vains 
..,.of^i»sfcélératsreireml 
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andis que des Ligueurs une troupe homicide 

portes de Paris conduifait le perHde , 

Seize en même tcms le facrilège c Jort 

cet événement interrogeait le Sort- 

s de Médicis h) l'audace curieufe 

rcha de ces fècrctsla fcience odicufe) 

rofondit long-tcms cet art ihmaturel 9 

>uyent cliimcrique , Sc toujouri crimineL 

it (uxvît fon exemple , 8c le peuple imbcdle » 

5 vfces de la Cour imiuteur feryile , 

ifl du merreilleux, amant des nouveautés y 

xindonnaît en foule à ces impiétés. 

)ans Tombre de la nuit , fous une voûte obfoire » 

Silence a conduit leur afTemblée impure. 

a pâle hieur d*uh mat^que flambeau , 

lève un vil autel drefllS fur un tombeau : 

rft-là que des deux Rois on plaça les images , 

jets de leur terreur , objets de leurs outrages. 

urs ficrîlêges mains ont mêlé (br l'autel , 

fcs noms infernaux 9 le nom de l'Etemel. 

r ces mors ténébreux des lantcS foiit rangées ( f) 9 . 

ins des rafes de fàng leurs pointes font plongées i 

>pareil menaçant de leur myftcre affreux. 

• Prêtre de ce Temple eft un de ces Hébreux 

li 9 profcrîts fur la t^e , de citoyens du monde 9 

rtent de mers en mers leur misère profonde 9 

d'un antique amas de fuperiérions 9 

At rempli dôs long-tems toutes les NatxoBs« 
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D'abord tutour de lui les Ligueurs en i 
Commencent) à grand cris 9 ce Tacrlfice 
Leurs parricides bras fe layent dans le £ 

j j^Dc Valois fur l'autel ils vont percer le i 
Avec plus de terreur , &plus encor de r 
De Henri fout leurs pieds ils renverfeni 
Et pcnfent i ) que la Mort , fidelle â leui 
Va tranfmectie â ces RoisTatteinte dei 

1 4 f L'Jicbreu k ) joint cependant la prière ; 

Il invoque l'abime) Sc les Cieux & Dieu 

Tous CCI impurs Efprits qui troublent V 

Et le feu de la foudre , & celui des enici 

Tel Alt dans GeU>oa le fccrct facrîficc 

4, f o Qu^à fes Dieux infernaux offrit la Pytho 
Alors qu'elle évoqua 9 devant un Rq^ en 
Le fîmulacre affreux du prêtre SamueL 
Aîniî contre Juda 9 du haut de Sanurie 9 
Des Prophètes menteurs tonnait la boucl 

A f I Ou tel chez les Ronuins l'inflexible Atéi 
Maudit ) au nom des Dieux 9 les armes < 
Aux magiques acccns que ù. bouche pron 
Les Seize ô(cnt du Ciel attendre la répoo 
A dévoiler leur fort ils peufcnt le forcer 

%^oLc Ciel 9 pour les punir 9 voulut les exa 
Il interrompt pour eux les loix de la uai 
De ces antres muets fort un trifte murmi 
Les éclairs redoublés 9 dans la profonde ni 
PoM^cnt Hn jour afteuz qui renaît fis qui 
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milieu vie CCS ticux , Henri brillant de gîo'rc, 
>arait à leurs yeux fur un char de victoire j 
s lauriers couconnaienc Ton (ronr noble 8c fcrelu j 
le fcepcrc des Rois éclatait dans fa main. 
lir $*cmbrafe i l'inîlant par les traits du tonnerre, 
intcl, couvert de feux 9 tombe Se fuit feus la teire , 
les Seize éper.ius, l'Hébreu (ai(i d'horrair, 
mtcacher dans la nuit leur crime & leur terreur. 
Ces tonnerres , ces feux 9 ce bruit épouvantable , 
montaient à Valois fa perte incvitable. 
eu , du haut de Ton tr6ne , avait compté fes jours 9 
avait loin de lui retiré fon fccours ; 
Mort impatiente attendait la victime , 
, pour perdre Valois , Dieu permettait un crlme« 
cmcnti AU camp royal , a marché fans efiroi. 
irrive, il demande à parler à fon Roi ; 
dit que 9 dans xies lieux amené par Dieu même « 
7 vient rétablir les droits du diadème, 
: révéler au Roi des fecrcts importais, 
nl'inwrroge y on doute j on Tobierve loiiiç-r»:?Tis g 
il cnint fous cet habit un ftincllv.» my.î.vrc. 
Aibit fans alarme un examen Cévcrc i 
ûtisfait à tout avec fmpliticé \ 
bacun dans les dif cours croie voir li vtc:é. 
i garde aux yeux du Roi le tait eniin paraitror. 
L*alpccl du Souverain n*éto:ii\a point ce tralrre : 
*un air humble & tranquile il tléchit les genoux : 
obfcrve k loitîr la place de les coup^ 9 
Première Partie^ \\. 
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de fon parricide, & quitte envers la France f 

rend à genoux la mort pour récompense ; 

a France 8c de Rome il croit être l'appui ; 

nfc voir les Cicux qui s*c«trouvrcnt pour lui; 

cmandaiit a Dieu la palme du martyre, 

niit , en tombant , les coups dont il expire, 

ug'.ement terrible , aifreufc illuûon y^^ 

ne à la fois d*horreur 8c de compaffîon 9 

le la mort du Roi moins coupable peut-être 

: ces lâches Docteurs , ennemis de leur maître « 

it la voix, répandant un Ainefte poifon 9 

n faible fblitxire égara la raifonl 

té> Valois touchait à fon heure dernière , 

yeux ne voyaient plus qu'un refte de lumière ; 

courtirans en pleurs , autour de lui rangés y 

leurs dcfleins divers en fecret partagés , 

me commune voix formant les mêmes plaintes , .- 

primaient des douleurs, ou fîncères , ou feintes. 

elqncs-nns, que flattait l'efpoir du changements 

danger de leur Roi s'affligeaient ^blement > 

t autres, qu'occupait leur crainte întéreiïcc , 

liraient, au lieu du Roi y leur fortune paflee. 

^armi ce bruit confus de plaintes , de clameurs y 

ori, vous répandiez de véritables pleurs. 

iit votre ennemi; mais les coeurs nés fenûblet 

U aifément émus dans ces momcns horribles. 

nti ne (e fouvint que de fon amitié , 

WÎQ Çovk intérêt combattait là pitié ; 
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IfHVDAyr s* avançaient i &c. Ce vers 9 
Jitioon de X 7 z ^ 9 eft préccdé des huit vczi 
IjXettanchés dani les autres éditions : 

^ UobltJlt Anglaifi une nombre ufe élite ^ 
M k f€iUMnt Efff* ) tn nos climats conduite , 
Bk à nouM ficourir pour la première fois j 
IhRMrr) tn marchant y de fervir Jous nos Rois, 
Ttfëivêiintntûdraptauxdans Us champs de Veufiriei 
V/Mi qi^ili fotttenaient l*honneur de leur patrie y 
^rif/rifx de combattre Gr de vaincre en des lieux 
'^lê Seine autrefoii vit régier leurs ayeux ; 
^fpendant s'avançaient , &c. 
i] Api'ès ce vers on lit dans Tédition de 1713 les 
Tcrs fuîviîis : 

■ts Enfirsfjnt émus de CiS accens funèbres ; 
■n monjlre , en ce moment, fort du fond des ténèbres f 
fonfite qui y de f abîme & de fes noirs Démons 
:uait dans fon fein la rage & lespofons; 

Hiy 
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yf CTcfl fur un boodier qu^on ^t toi pfcmien Maitm 
Recevoir les fameiis de tos brtres ancètxet. 
Le «ihan^de la vîâoîre«ft.le temple où toi maios 
Donrent aux Nadons donner lenrs Souvetum. 
C*cft axnfi qa*îl s^czpUque ; & UentÔt il s'appxète 

t o A méâter ion tr Ane > en marchant k leur tète» 
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lis devaient bien plutôt y prévoyant leurs misères ^ 
Changer ce vain triomphe en des larmes amères. 
Ce Vainqueur j ce Héros qu ils 6f aient difitr^ 
Hrnri, du haut du Trâne^ allait lesfmdroyer* 
L: Sceptre y dans fa main rendu plus redoutable ^ 
Annonce à ces mutins leur perte inévitable, 

dtvant lui tous les Chefs ont fiécHi les genoux ; 

four leur ^oi légitime ils Vont reconnu tous ; 

£( certains déformais du defiin de la guerre 9 

Ils jurent de lefuiyre aux deux b9uti de la terre. 
Mais il n*y a pas de comparaifon entre ce morceau Se 
celui de la préfente édition. 




H.T 



Variantes. 177 

lu iev aient bien plutôt ^prévoyant leurs misères y 
C:a-ger ce vain trîjinphe en des larmes amires. 
Ce Vainqueur j ce Héros qu ils ^fuient défier ^ 
Henri y du haut du Trône-, allait les foudroyer* 
îcSitpîre^ dans fa main renia plus redoutable g 
Annonce â ces mutins leur perte intvitû^le. 
[ Devant lui tous les Chefs ont fléchi les genoux \ 
Pour leur Roi légitime ils Vonx reconnu tous $ 
£1 certains déformais du deflin de la guerre 9 
Ils jurent de lefuiyre aux deux bouu de la terre, 

r Mais il n'y a pas de comparaiibn entre ce morceau $c 

\ cdoide la prélênte édition. 
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«) Jf Acquis Clément, de l'orclrc dci 
natif de Sorbonne , village près de Sens 
vingt-quatre ans Se demi , 8c venait de r< 
de prètrifc , lorfqu'il commît ce parrici* 

b) Pays des Ammonites , qui letaîei 
dans les flammes au Ton des tambours & 
tes , en rhonneur de la Divinité qu'ils 
le nom -de Moloch. 

c) Teutatcs était un des Dieux des G 
pas sûr que ce fôt le même que Mercu 
confiant qu'on lui faerifiait des hommes. 

d) Les Enthouiîaftes , qui étaient ap] 
p I N D A N S , furent ceux qui eurent le 
la mort de Charlej I ,- Roi d'Angleterre 

e) On imprima à Paris , & l*on débita 
en 1^899 une relation du martyre de 
Clément , dans laquelle on aflùrsdt qu'un 
apparu 9 lui avait montré une épée nue , 
donné de tuer le Tyran. 
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Jlparcic^uxquilacompofa,* 

apparition de Saint lAiUis à. 
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^ ' ï s T un ufage antique , & facré parmi nous , 
[uand la mort fur le trânc étend fes rudes coups 9 
t que du fang des Rois 9 fî cher à la patrie 9 
lans £e$ derniers canaux la fource s*eft tarie 5 
epeupleau même inftant rentre en fes premiers droits. 
1 peut choifir un Maître , il peut changer fes loîx. 
es états alTembiés 9 organes de laTrancc, 
ronunent un Souverain 9 limitent fa puiflânce. 
.infi de nos ayeux les auguftes décrets 
41 rang de Charlcmagne ont placé les Capets. 
La Ligiie audadeufir 9 înquîctte , aveuglée 9 
)lb de ces Ètau ordonner Ta/remblée a)) 



Ils croyaient qu*un Monarque uiii&«ii. . 
Que Ibus ce nom facré leurs droits fer; 
Quînjuftemcnt ^lu , c'était beaucoup 

*0 Et qu'enfin > quel qu'il foiti Icf tançais 

Brent^t a ce Confeil accourent à grai 

Tous CCS Chcft obftiués qu'un fol org 

Les Lorrains, les Nenioursy des Préti 

L'ambafTadeui de Rome , & celui d'Ib 

A i Ils mardient vers le Leurre, oh , par ur 
Ils allaient înfulter aux mânes de nos 
Le luxe 9 toujoars né des mlferes publ 
Prépare avec éclatées États tyranniqu 
Là ne parurent point ces Princes , ccî 

3 ^ De nos antiques Pairs auguftes ûicce 
Qui , près des Rois affîs, nés Juges d 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus ontenco; 
La de nos Parlemens les fages Dépu 
"M"" 'Ipfendircnt point nos £iibles lib< 
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Dfait tout entreprendre & ne rien épargticr , 
^ue la mo;t de Valois vous apprenne à rt^vicr îî, 
3ii s*ailemblc, Se déjà les partis, les cabales. 
Ht retentir ces lieux de leurs voix infernales: 
bandeau de Terreur aveugle tous les yeux. 
m , des Éiveur de Rome efclave ambitieux , 
ireflc au Légat feul 9 & devant lui déclare 
'il eft tems que les Lys rcmpcnt fous la Tiare ; 
'on érige à Paris ce (anglant tribunal, 
monument 6) a^reux du pouvoir pionacaU 
c TEfpagne a reçu , mais qu'cllc-mcmc abhorre 9 
1 venge les autels , & qui les déshonore, 
i , tout couvert de ûing , de flammes entouré , 
orge les mortels avec un fer facré : 
tnme fi nous vivions dans ces tems déplorable» 9 
la terre adorait des Dieux impitoyables , 
e dei piètres menteurs 9 encor plus inhumains y 
rantaient d*appaifer par le (ang des 'munains. 
3elui-ci corrompu par l'or de ribérie 9 
'Efpagnol qu'il hait 9 veut vendre Ùl patrie. 
i/Iais un parti puiflant 9 d'une commune voix 9 
^t déjà Mayenne au tr6ne de ilos Rois : ^ 
rang manquait encore à là vafle putiTance ; 
de (es vœux hardis l'orgueilleufe efpérance 
vorait eu fecret 9 dans le fond de fon cœur, 
' ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 
Soudain Potier c] (e levé, & demande audience» 
tigidc vertu Êiifait Ton éloquence. 
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. .w.^, vw Kauiitmic) un s en 

^ I :' On Tcntourc , on l'écoute , & 1 e tumul 

Ainfi dans un yaiflbau qu'ont agité les f 
Quand l'air n'eH plus 6:app6 des cris de 
On n'entend que le bruit de la proue 6< 
80 Qui fond d'un cours heureux la mer ob 
Tel paraffaît Potier dîcbnt fcs juftes loi 
Et la confufion fe taifait â fa voix. 

(( Vous dcftinex, dit-il 1 Mayenne au r, 

n) Je conçois votre erreur y je l'excufe n 

S 5 )> Mayenne a dc$ vertus qu'on ne peut tr 

)) Et je le choiûrais , û je pouvais cholfir. 

9) Mais nous avons nos loix ^Sccc Httoi 

«S'il prétend à l'empire, en eft dcs-lors i 

Conunc il difait ces mots , Mayenne c 

90 Avec tout l'appareil qui fuit un Souvers 

Potier le voit entrer , (ans changer de y 

«t Oui , Prince , pourfuit-il d'un ton plcÎE 

») Je VOIl« ^fl-îrrk» «^^ »/* - - 
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e l*augufte rang qu'ils doivent occuper, 
butenir leur trône , Se non pour Tufurpcr. 
du fcin des morts n'a plus rien à prctendrc > 
g d'un Souverain doit futBre à fa cendre ; 
>urut par un cxime , un crime Ta vengé. 
:z avec l'État que le Ciel a change : 
avec Valois votre jufte colère 5 
>n n'a point verfé le fang de v))tre ^ère. 
ri, ce juftc Ciel , qui vous chérit tous deux 9 
ous rendre ei^emii » vous fit trop vertueux, 
entends le murmure , & la clameur publique. 
ids ces noms affreux de relaps, d'heraiqnc: 
d^un zèle faux nos prêtres emportés, 
: fer à la main . . . Malheureux ! arrêtez. 
* loi , quel exemple , ou plutôt quelle rage 
l'Oint du Seigneur arracher votre hommage ? 
de Saint JLouis , parjure à Tes fermens , 
•il de nos autels brîfer les fondemens? 
d de ces autels il demande à s'indruire ^ 
e , 11 fuit les loix dont vous bravez l'cmpirei 
dans toute fede honorer les vertus y 
^r votre culte 2c même vos abus. 
: au Dieu vivant , qui voit ce que nous fommes , 
1 que vous prenez de condamner les hommes. , 
un Roi,comme unpere,il vient vous gouvemçr i 
I Chrétien que vous , il vient vous pardonner, 
îft libre avec lui j lui fcul ne peut-il l'être ? 
rolt vous a rendu Juges de votre Maître ? 



.. — -n.*wwi»wt*iciit^nrcDcn$,icn'<înConna 

1» Ils mouraient pour leurs Rois,vous maf 

1) Et Dieu , que vous peignez implacabl 

1) S'il aime à fc venger , barbares î c'cft 

I ) f A ce hardi difcours aucun n'6faît réj 
Par des traits trop puiflants ils fe fentai 
Ils repoufTaie'it en vain de leur cœur ii 
Cet cfl'roi qu'aux médians donne la vé 
Le dépit & la crainte agitaient leurs pe 

1 40 Quand foudaîn mille voix jufqu^aa Ck 

Font pat-tout retentir , avec un bruit c 

Aux armes , Citoyens , ou nous fommi 

Les nuages épais que formait la poui 

Du Soleil dans les champs dcrobaient 1; 

1 4 y Des tambours , des clairons , le fon rem] 
De la Mort qui les fuit était Tavant -coi 
Tels des antres du Nord échappés fur 1 
Préccdés par les vents , Sc fui vis du ton 
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C'ML.iJic ?.u loiii r«.i tormu'a'- OS cris , 
iirait la campagne , & marchait vers P.uls. 
ton r/cmployait point ces momcns falutaircs 
:ç au dernier Roi les honneurs ordinaires ; 
fon tombeau de ces tiares brillans 
-oivent les morts de rorgucil des vîvans : 
n% ne chargeaient point ces rives dcfoiccs, 
larcii pompeux de ces vains maul'olces , 
, malgré l*inîurc Sc des tcms & du fort , 
X des grands triomphe de la Mort. 
le à Va ois , dans la demeure fombrc y 
: des tributs plus dignes de Con Ombre y 
s aHailins , vaincre les ennemis , 
e heureux fou peuple, après l'avoir fournis. 
ii:t inopiné des aiTauts qu'il prépare , 
rs coisélerncs le Confeiî fc fcpare j 
e au même Inibnt court au haut des remparts ; 
.t rafTcmbié \ôle à fcs ctcndards : 
e à grands cris le Hcr»s qui s'avance. 
; prêt pour l'attaque , & tout pour la défcnfc. 
ii'ctait point tel en ces tems orageux, 
raît en nos lours aux Français trop heureux, 
rs qu'avaient bâti la fiireur Se la crainte , 
i moins vafle efpacc enfermaient fon cMCcIntc. 
tbourgs aujourd'hui û pompeux & lî grar.ds , 
nain de la Paix tivnt ouverts en tout tcms» 
nmc.ife cité fuperbes avenues , 
paUi$ dcrcs fe perdent dans les nues y 



Ces rcmp:irts mcnaçans , leurs tours, 
S*ccroulcnt fous les traits de ces bru 
On voit îcs bataillons rompus & rc 

j ^O l^t loin d'eux dans les champs leurs r 

Ce que le fer atteint tombe réduit e 

£t chacun des partis combat avec la 

Jadis avec moins d'art , au milieu 

Les malheureux mortels avançaient 

1 9 f Avec moînî d'appareil ils volaient ai 
Et le Fer dans leurs mains fuiBrait à 
De leurs cruels enfans l'effort indultr 
A dérobé le feu qui brûle dans les Ci 
On entendait gronder ces d) bombe 

100 Des troubles de la Flandre cnÊins ab 

Dans CCS globes d'airain le falpêtrc t 

Vole avec la prifon qui le tient renfi 

Il la brifc, Se la Mort en fort avec fi; 

Avec plus d'art enrori» A^ «!»»• **• ' 
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voit cil un inllant des abîmes ouverts , 
noirs torrcns de foufre épandus dans les airs ; 
bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre 9 
)ort«i$ 9 déchires , engloutis fous la terre, 
ont-là les dangers où Bourbon va s'oîTrir : 
î par-là qu'à fon trône U brûle de courir, 
guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes ; 
\ki cft fous leurs pas , la foudre eH fur leurs têtes ; 
{ la Gloire à leurs yeux vôîe à côte du Roi ; 
ic regardent quelle 9 & marchent fans effroi, 
may , parmi les flots de ce torrent rapide , 
ilnce d'un pas grave, 8c non moins intrépide) 
ipable à la fois de crainte & de fureur , 
nd au bruit des canons, calme au fein de Thorreur. 
a œil ferme & ftoïquc il regarde la guerre (z) 
amc un flôau du Ciel , affreux , mais néce/Talre. 
lar.he en Philofophc où l'honneur le conduit , 
idamne les combats , plaint fon Maître, 8c le fuit» 
iefcendent cyAw dans ce chemin terrible , 
un glacis teint de fang rendait inacceffîblc : 
1-là que le danger ranime leurs eiforts : 
:omblent les îof&% de faf:inc$ , de morts: 
ces morts entallés ils marchent, ils s'avancent; 
a cours précipité fur la brèche ils s'élancent, 
aé d'un fer fanglant , couvert d'un bouclier , 
ici vole à leur tète, 8c monte le premier. 
noDCC \ il a déjà , de fes mains triomphantes 9 
K>ré de fes Lys les cnfeignes flottantes. 



un farouche l>«j^.^fcdc a, 
r««.ifcsen»cm«* „ 
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ordonne , agit , voit tout en même temps 9 
t d'un coup-d*œîl ces aflrcux mouvements* 
tant des Anglais la formidable élite 9 
liant Eiîex à cet alTaut conduite 9 ' 

fous nos drapeaux pour la première fols p 
lit s'étonner de (enrir fous nos Rois. 
mt fbutcuir l'honneur de leur patrie 9 
:uz de combattre» 8c de donner leur yic 9 
lémcs remporu , 8c dons ces mêmes lieux $ 
ne autrefois vit régner leurs ayeux. 
inte à la brèche où combattait d*AutnaIe ; 
IX jeunes j briliants , pleins d'une ardeur égale^ 
^ux remparts de Troie on peint les detxû-Dicux. 
lis toutionglonts font en foule autour d'eux. 
, Anglais , Lorrains 9 que la fureur oflcmble 9 
:ombattaîent9 frappaient, mouraient enfcmble. ^ 
qui condoiâcz leur fureur 8c leur bras 9/^ 
terminateur9 4me de ces combats 9 
Héros enfin prites^ous la querelle? 
pencha des Cieux la balance étemelle ? 
ns Bourbon 9 Mayenne) Eflèx 9 8c fon rival » 
its 9 afiégés , font un carnage égal, 
le plus jufte eut enfin Tavantage : 
urbon l'emporte 9 il fe fait un pai&ge ; 
icors £itigttés ne lui refirent plus 9 
eut les remparts 9 ils tombent éperdus. 
on voit un torrent 9 du haut des Pyrénées f 
: des Vallons les Nymphes concernées i 
nmièr€ PartU. I 



194 ^^ Hesriadm^ 

Les digues qu'on oppofcà les Hors orageux, 
Soutieiinait quelque temps fon choc Impétueux: 

) f Mais bientôt renycriànt fâ barr'ère impuifTante, 
Il porte au loiii le bruit ^ la mort , feTcpouvantc; 
Déracine en paflant ces chênes orgueilleux, 
Qui bravaiait les hivers y & qui touchaient les Cienz: 
Détache les rochers du penchant des montagnes, 

30 Et pourfuit les troupeaux fuyants dans les campagnSC 
Tel Bourbon dcfcendait à pas précipités , ' 

Du haut des murs fumants qu'il avait emportés : î 
Tel d'un bras foudroyant fondant fur les rebelles, 
Il moiflbnnc en courant leurs troupes criminellei* 

3J Les Seize avec effroi fuyaient ce bras vengeur 9 
Egarés , confondus , difpcrfés par la peur. 
Mayenne ordonne enfin que Ton ouvre les portes: ^ 
Il rentre dans Paris , fuivi de fes cohortes. 
Les vainqueurs furieux , les flambeaux à la main, 

1 3 Dii^s les fauxbourgs fanglants fe répandent (budaiiii 
Du loldat effréné là valeur tourne enrage^ 
Il ] I V rc tout au fer , aux flammes , au pillage. 
Hcirl ne les voit point ; fon v61 impétueux 
rourfujvdt Tenncmi fuyant devant fcf yeux. 

I y Sa vlcloire l'enflamme 5c fa valeur l'emporte; 
II franclût les fauxbourgs , il s'avance à la porte : 
Compagnons , apportez & le fer & les fcux. 
Venez y vAlcz , montez fur ces murs orgueilleux. 
Coîïime il parlait aînfi , du profond d'une nue 

10 Uii fantôme éclatant le prcfcntc à fa vue : 
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rps majcllucux , maître des éléments , 

dalt vers Bourbon fur les ailes des vents; 

)ivinité les vives étincelles 

lit fur fon front des beautés immortel! es; 

X fcmblaicnt remplis de tendre (Te & d'horreur ; 

, cria-t-il ) trop malheureux vainqueur I 

abandonner aux âammcs 9 au pillage > 

t Rois tes ayeux l'immortel héritage 9 

;r ton pays , mes temples , tes trélbrs 9 

r tes ûijets j & régner iur des morts : 

.... A ces accents plus forts que le tonnerre y 

at s'épouvante , il embralTe la terre 9 

e le piilagc : Henri , plein de l'ardeur 

combat encore enflammait dans fon coeur , 

ble à l'Océan qui s'appaifc & qui gronde : 

habitant de l'invifible monde! (^) 

:ns<«ta m'annoncer dans ce féjour d'horreur ? 

1 entendit ces mots pleins de douceur : 

xt heureux Roi que la France révère, 

r des Bourbons , ton proteâeur, ton père; 

isqiii jadis combattit comme toi ; 

is dont ton coeur a négligé la fol ; 

îs qui te plaint 9 qui t'admire & qui t'aîme. 

X ton trône un jour te conduira lui-même ; 

ixis 9 6 mon fils , tu rentreras vainqueur 9 

îx de ta clémence, & non de ta valeur. 

îeu<]ui t'en inftruit) & c'cft Ditu qui m'envole 

os j À CCS mots 9 vcxfc des pleurs de joie. 



Tel qu'un Ugcr nuage écarté pai 

-,, Du faite cependant de ce mur! 

* Tous les Ligueurs armés, tout un 

Etrangers Se FrauçaU , Chefe , C 

ront pleuvoir fur le Roi le fer. 

La vertu du Très-Haut briUe a» 

.éoEtde. trait, qu'on lui lance ec« 

' Il vit alors, Uvit de quel afteu: 

Le père des Bourbons venait le. 

Il contettipUit Paris d'un oeil tn 

Français, s'éctia-t-U, 85 toi, 6 

, é t Citoyens malheureux , peuple 

Jnfqu-à quand vonlei-vous coir 

Alors, ainfi que l'attre auteur d 

Apres avoir rempli fa brûlante 

Au bord de l'horizon biUlc d'u 

„0 Et, plus grand ànos yeux ,pai 

»' T.:., j.. mars de Paris le Hér 
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ne prîfon d'État 9 qu'un lieu de défcfpoîr , 
3mbcnt iî fouvent 9 du faite du pouvoir , 
vfîiililies) ces Grands^ qui tcmnent fiir nos tccesj 
fîvent à la Cour , au milieu des tempêtes 9 
eflTcurs, opprimés 9 fiers 9 humbles tour-à-tour ^ 
6t rhorreur du peuple 9 & tantôt Ion amour, 
rôt de l'Occident 9 où fe forment les ombres, 
fuit viut lux Paxjs porter ici voiles (ombres , 
icher aux ;nortcls , en ce (anglant féjour , 
morts â: ces conib«ti qu'avait vu PoeE da jour. 
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NOTES 

D E 

L'ÉDITEUR. 

) \^ O M K £ on a plut d'yard > daa^ un Poème 
pique 9 à l'ordonnance 4iK dtd^ny^u'ilft chronologie 9 
n a placé immédX^tfetnènt à^èt làttibrt deHenrllII 9 
i% États de Paris).^ûeîSc'tittir«nt cÀi^yemenc que 
juatre ans apttt. ,* 

ft)L'lKQUTf XT20K, que lei Ducs de Gulfe 
'Ottiurent étabffr'eb ftlàte. 

«) Potier de Blan<f ménj , BJMâiàcnt du Parlement f 
[ont il eft queltion dans à^^juatrlcme 8c le cinquième 
3iant, '=' 



Il demanda publiquement au Duc de Mayenne, la 
ïermiifion de fe retirer vess Henri IV. ( Je vous rcgar- 
lerai toute ma vie comme mon bienfaiteur, lui dit-il; 
nais je ne puis vous regarder comme mon Maitre. ) 

d) C'eft dan? les guerres de Flandres , fous Philippe 
II 5 qu'un Ingénieuf Italien ^t ufagc deS bombes pour 
a première fois. Prefquc tous nos arts font dili au» 
[tsdiens. 

e) On fait combien d'illuftics Prîfonnicrs d'Etat les 

I ir 
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ancprifon d'État ^ qu'un lieu de défcfpoîr , 
tombent iî fouvenc 9 du faite du pouvoir , 
Mîniftres, ces Grands j qui tçmiicnt fur nos técesy 
TÎTcnt tU Cour, au mîUeu des tempêtes 9 
xeflcnxs, oppiîmés j fiers 9 favmbles tonr-À-toury 
tôt rborreut du peuple 9 & tantôt Ion amour. 
Itôt de l'Occident 9 où fe Ibnnent les ombres» 
iittit viut fur Pasis poctex ies voiles fi^nt^i-^y , 
:icher aux ;nortels , en ce iânglant fêjoor 9 
moits ft CCS cooibui qu'anit t« foS da kmr. 
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A R G U M E 

D U 

CHA NT S EPTIE 

Saint Louis tfmfpcttê 
ifprh àu Ciel & aux Enfers , & 
dans k Palais éts Diftins , fa 
ies Grands - HQwmi^s qu^ la 
froduin. 




L A 



HENRÏADÏ 

Chant Septiemi 



' U IMcu qui nous créa la clémence infinie ( i \ 
Pour adoucir les maux de cette courte vie, 
A placé parmi nous deux êtres bienfaîfants j 
De la terre , à jamais ^ aimables habitants , 
J Soutiens dans les travaux , tréfors dans l*indigcncc 
L'un eft le doux Sommeil, & l'autre eft rEfpéranc 
L'un , quand l'homme accablé fcnt de fon faible coi 
Les organes vaincus , fans force & fans rcffbrts ^ 
Vient, par un calme heureux > fecourîr la Nature 
10 Et lui porter l'oub'i des peines .qu'elle endure ; 
L'autre anime nos cœurs , enflamme nos defirs y 
Et, même en nous trompant, donne de vrais plaifîi 



il 



Le Sommeil Tenteiidit de fes j»itr< 

lo II marche mollement rets ces oml 
Les vents 9 àfon afpeâ > s'artÂtent c 
Les Songes fortunés , enÊusdel'BQ 
Voltigent vers le Prince, 8c couvrei 
D*olive & de lauriers mêlés à leurs 

9. S Louis , en ce moment , prenant €c 

Sur le front du vainqueur il le pofa i 

'^fi Règne, dit-îl, triomphe , 8c fois en 

Tout rcfpoir de ma race en toi feul 

Mais le tr6ne , 6 Bouibon ! ne doit f 

5 O Des préfcns de Louis le moindre eft ; 
C'eft peu d'être un Héros, un Conqt 
Si le Ciel ne t'éclaire , il n*a rien fait 
Tous ces honneurs mondains ne font* 
Des humaines vertus lécompenfe fraj 

5 f Un dangereux éclat qui paiTc 8c qui s 
Que le trouble accompagne • A^ ««/» » 
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ui & Tautre , à ces mots ^ dans uii cliar de lumière, 
^ieux, en un moment, traverfcnt la carrière, 
on voit , dans la nuit , la foudre & les éclairs » 
ir d'un po]e à l'autre , & divifer les airs , 
le s'éleva cette nue embrâfêe, 
dérobant aux yeux le maître d'Elîfée , 
un célefte char de flamme environné , 
porta loin des bords de ce globe étonné (2)* 
ns le centre éclatant de ces otbes immenfes 9 
.'ont punous cacher leur marche & leurs dKlanccs 9 
:ct aftre du jour, par Dieu même allumé 9 
ourne autour de foi fur Ton axe enflammé, 
i panent fans fin des torrens de lumière > 
me , en fe montrant , la vie à la matière » 
fpcnfe les jours , les faifons & les ans , 
\ mondes divers autour de lui flottans* 
fbres , afTérvis à la loi qui les prcHr, 
lent dans leur courfea) & s'évitent fans ccdCcf 
rvant l'un à l'autre Se de régie & d'appui , 
ètcnt les clartés qu'ils reçoivent de lui. 
Iclà de leur cours , & loin dans cet efpace 
a matière nage , Se que Dieu feul embrafTe» 
des Soleils fans nomibie , & des mondes fans fin: 
cet abîme immenfc il leur ouvre un chemin, 
ieli tous ces Cieux, le Dieu des Cieux réfidc. 
efl-là que le Héros fuit fon célefte guide : 
;-là que font formés tous ces efprits divers , 
rempliflcnc les corps , & peuplent l'univers* 
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^O De Icnr grîica grciferg x ' Jinais r^çac-^cs. 

Ces itsmcrtels et^ôs qae £âa fbuffie i ck 
Ctâi rcc icTi vnrr" qa'oa issx. & ca'oa jgw 
Sens ics :u3ci£ .t'jF rsM le fzujjdc c:idcrl*x: 

7f Da amt ie r¥nz7Tic fl cstend no» rUmc 

Il regaric «n pîrîi ce iccç amas «Torcnr» . 

0« porrraia ân'gnfis , que l'hamarnc i«no 

Fsi: xircc p:ité ic iâ dgcS; Tfninmfir, 

La Mort inprès de Inî , fille aficoTeiii 

• '^ÎX: ce nîitc U-'irers cocdnît les habhazits. 
JEac amène â la lois les Bonzes « les Bxac 
Du grand Coafnfhis les Dlfcîples pro£mcs y 
Des antiques Perîans les fccrcts ûxcceflcun 
De ZoroaHre h ) encore areagles (èâarcurs 

^/ Les pâles hab-tans de ces froides contrées , 
Qu'a/ficgent de glaçons les mers hypcrbor» 
Ceux qui de rAmCrique habitent les forêt 
De l'Erreur îi'.vîiiciblc innombrables (ujets 
Le Dervis étonné, d*unc yue inquîcttc« 

f ^ A la droite de Di«u cherche en vain fon Pr 

Le Bonze, avec des yeux fombres & pénio 

y vient vanter en vain fcs vœux & fcs tour 

Eclairés à l'inftant, ces morts, dans le fil 

Attendent, en tremblant, rétcrnelle fcnter 

f f Dieu qui voit à la fois , entend & connaît t< 
D'un coup-d'œil les punît, d'un coup-d'œil ] 
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:nri n'approcha point vers le trône iiiTifiblc 
où part à chaque inftant ce jtigement terrible) 
1 Dieu prononce à tous Tes arrêts éternels , 
l'ôfcnt prévoir en vain tant d'orgueilleux mortels. 
Quelle eft , dilait Henri , s*interrogcant lui-même » 
).uelle eft de Dieu fur eux la juftice fupréme ? 
3c Dieu les punit-il d'avoir fermé leurs yeux 
^ux clartés que lui-même il plaça (i loin d'eux ? 
^ourrait-il les juger , tel qu'un injufte Maître 9 
ur la Loi des Chrétiens, qu'ils n'avaient pu connaître ? 
Ton , Dieu nous a créés , Dieu nous veut fau ver tous. 
*ar-tout il nous inftruîty par-tout il parle à nous ; 
1 grave en tous les cœurs la Loi de la Nature , 
iculc à jamais la même , Se feule touiours pure, 
iur cette Loi , fans doute , il juge les Payens ; 
:t fî leur cœur fut juftc , ils ont été Chrétiens tu 
Tandis que du Héros la raifon confondue 
rtait fur ce myftère une indifcrette vue , 
pied du trône même une voix s'entendit 5 
Ciel s'en ébranla , l'Univers en frémît ; 
accents reflcmblaîent à ceux de ce tonnerre y 
and du mont Sinaï Dieu ^parlait a la Terre, 
chœur des Immortels fe tut pour l'écouter ; 
chaque aftre en fon cours alla le répéter. '..• 
ta faible raifon gardeHoi de te rendre ; 
'tu î^ a fait pour V aimer t & non pour le eompnTidrt» 
vifible à tes yeux , qu'il règne dans ton cœur j 
tonfondtin]ttftice ^ il pardonne à Verrtur \ 



. / ' uc l'autiquc Chaos abominable 
{ , Impénétrable aux traits de ces S 

f' Chcfd'œuvres du Très-Haut ,:> 

Sur c^tc terre horrible & des Ai 
Dieu n'a point répandu le germe 
l'i. ï)f LaMortjl'affeeufeMortj&laC 
lii . y fcmblent établir leur dominati 

'.) ■■ Quelles clameurs , â Dieu ! quels 

/j/ii Quels torrents de fumée ! & quel 
Quels mondres 9 dit Bourbon 9 vôl 
' ^® Quels gouffres enflammés s'entr'oi 
O mon fils y vous voyez les portes 
Creufc par la juftice, habité par le i 
Suivez-moi ; les chemins en font t 
Ils marchent auffî-tôt aux portes d 
^> Là git la fombré Envie y à l'œil \ 
Verfànt fur des lauriers les poifon: 
Le jour bleffe fes yeux , dans Tomi 
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bîtion farglante j inquiette 9 égarée 9 

bnes, de tombeaux, d'cfclavcs entourée; 

idre Hypocrifie 9 aux yeux pleins de douceur 9 i| 

ici eH dans îzi yeux y i'£n£cr cft dans Ton ccsur ; ) 

ux->Zèie 9 étalant fes barbares maximes , 

atérècenfiii9 père de tous les crimes'. 

i morteb corrompus ces Tyrans eifrénés 9 

peâ de Henri 9 pataxflent conftcmés ; 

I*ont iamais vu ; jamais leur troupe impie 

»rocha de fon Âme, à la vertu nourrie : I 

mortel , di(aient-ils 9 par ce Jufte conduit 9 - 

: hous perlëcuter dans Tétemelle nuit ? 

Héros au milieu de ces Efprits immondes 

içait à pas lents fous ces voûtes profondes. 

guidait fes pas : Qel ! qu'cft-ce que je vci 1 ' 

ifin de Valois! Ce monftre devant moi! 

père : il tient cncor ce couteau parridde, 

; le Confeil des Seize arma fa main perfide : 

is que dans Paris tous ces prêtres cruels 

t de fon portrait fouiller les faints Autels; 

la Ligue l'invoque 9 8c que Rome le loued]* 

me les tourmeiis ; l'£nfer les défàvoue. 

3n fils, reprit Louis , de plus févères loîx 

fuivent en ces lieux les Princes 8c les Rois. 

irdez ces Tyrans , adorés dans leur vie. 

ils étaient puifTaiits , plus Dieu les humilie. 

nitlcs forfaits que leurs mains ont commis , 

5 qu'ils a*ont point vengés9& ceux qu'ils ont permis. 



Elle eft devant leurs yeux, e 
VoycE, comme à fa voix trei 
Hérosaux ycuxdu peuple, au 
Héauxdumonde ender, que 
l^oLafoudre qu'ils portaient, a 
Aup*é$ d'eux font couchés to, 
Sur un trône aviU fantômes in 

Henri voit près des Rois leur: 

Il remarque fur-tout ces Coni 

1 ^; Qui , dc9 mœurs & des loix a 

DeThémis&deMarsontven 

Qui mirent les premiers à d*in. 

Mneftimable prix des vertus d 

xon ^^""^°**» «" ces Ucux, faibles 

^ QmMivrés auxplaifirs , & cou 

Sans fiel & fans fierté couliez 

Vos inutiles jours filés par la i 

Avec les fcélératsferîez-voutr. 



Chant septième. an 

;c$ des humains foit en foule engloutie ; 
jours paflâgcrs d'une fi triftc vie 
étemel tourment font fuivls fans retour 9 
Ludrait-U pas mieux ne Toir jamais le jour ? 
niz , s'ils expiraient dans le &în de leur mère 9 
ce Dieu du moins 9 ce grand Dien fi fcvère 9 
3mme > hélas I trop libre 9 avait daigné ravir 
•uvoir malheureux de lui défobéir ! 
crois point 9 dît Louis 9 que ces triftes viornes 
rcnt àci châcimens qui furpaÛént leurs crimes 9 
le ce jufle Dieu 9 créateur des humains 9 
lifè k déchirer l'ouvrage de fes mains : 
, s'il eft infini 9 c'eft dans fes récompenfcs : 
gue de fes dons 9 il borne fes vengeances, 
i terre on le peint Texemple des Tyrans ; 
ici c'eft un père 9 il punir fes en£uis ; 
}ucit les traitï de fa main vengerefle; 
(ait point punir des moments de faiblefie 9 
>laifirs paflâgers 9 pleins de trouble & d'ennui 9 
les tourmens affreux 9 éternels comme lui e J. 
dît 9 & dans Tinftant l'un & Tautre s'avance 
les lieux fortunés qu'habite l'Innocence, 
eft plus des enfers Taffreufe obfcurité 9 
du jour le plus pur l'immortelle clarté. " 

i voit ces beaux lieux 9 & foudsdn , à leur vue 9 
couler dans fon ame une joie inconnue ; 
îins 9 les paffions n'y troublent point les cœurs ; 
slupté tranquUe y répand fes douceurs. 



». ^ne f K lans c 

Et goûtent 9 dans les feixz d'un 
Des plaUîis ùmt regrets , du re^ 

24f Là régnent les bons Roîs- qu'ont 
Là. font les Trais Héros y là Tivec 
Là , fiu un trône d'or, Charlemi 
Veillent du haut des Cîeuz fur 1 
Les plus grands ennemis , les plu 

1 fO Réunis dans ces lieux .» n'y font p 
Le iàge Louis/) douze , an mîlia 
S'élcYC comme un cèdre , & leur t 
Ce Roi y qu'à nos ayeux donna le 
Sur Ton trône arec lui fit aflcolr k 

If f II pardonna fouvent , il régna ibr 1 
£r des yeux de fon peuple il eflTuya 
D'Amboîfe ^) eft à fcs pieds, ce M 
Qui feul aima la France * Se fat Ce 
Trndre ami de fon Maître, & qui 

l^O Ne fouilla ooîn* ^— - 
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'as lolii foiic ces guerriers prodigues de leur vie» 
n/kimna leur deyoir , & non pas leur furie; 
rimoîlle h ] 9 CiiiTon , Montmorency, de Fois > 
Ciin i), le deftru£teur 8c le rengeur des Rois; 
rtoeux Bayard ik ) ; & tous , brave Amazone / ) f 
nte des Anglais 9 & le foutîen^ Trône. [6) 
: Héros j dit Louis 9 que tu rois dans les Cieux » 
ne toi 9 de la terre ont ébloui les yeux : 
rtu 9 comme à toi, mon fils 9 leur était chère; 
enÊmts de rÉglife, ils ont chéri leur mère : 
:œur fimple & docile aimait la vérité : 
uUte était le mien; pourquoi ras*tu quitte ? 
nme il difait cc$ mots d'une voix gémiflantei 
lais des Deftins devant lui fe préfente ; 
marcher Ton fils vers ces facrés remparts 9 
it portes d'airain s'ouvrent à fes regards. 
Temps 9 d'une aile prompte 9 & d'un vôlinlênfiblet 
8c revient (ans cefle à ce palais terrible : 
-la fur la terre il verie à pleines mains 
l'biens 8c la maux deitiiiés aux humains, 
n autel de fer un livre inexplicable 
lent de l'avenir l'hiûoire irrévocable, 
ainde l'Étemel y marqua nos defirs 9 
ts chagrins auels 8c nos faibles plaifîrs. 
oit U Liberté 9 cette efclave B^ fière, 
'invites ncsuds en ces lieux prifonnière : 
on joug inconnu 9 que rien ne peut brifeif ' 
ùàz r^âujettir un» la tyrannifèr; 



I 



F^c icntir aux humains fa £aiyeu 

Ccù de cc$ lîcux facrés , qu'un ic 

X oo Doit partir 1 doit brûler , doit en 

Tu ne peux différer , ni hâter, ni 

Ces moments précieux dont Die 

Mais qu'ils font encor loin ces te 

Où Dieu doit te compter au ran 

îoy Que tu dois éprouver dcfiùbleff 

Et que tu marcheras dans des n 

Retranches , ô mon Dieu l des j< 

Ces jours infortunés qui l'éloigné 

Mais dans ces vaftes lieux que 

5 lo Elle entre à tout moment, & s' 

Vous voyei, dît Louis, dans a 

Les portraits des humains qui d 

I Des fiècles à venir ces vivantes : 

RafTemblent tous les lieux , dev 

tir T^n* 1#»« imiM An humains % co: 
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prochons-nous ; le Ciel te permet de connaître 
Lois 8c les Héros qui de toi doirent naitrc. 
emîer qui paraît , c'cft ton auguIVe fils ; 
itiendra long-tenu la gloire de nos Lys , 
nphateur heureux du Belge & de Tlbcre : 
il n'égalera ni ibn fils ni fon père, 
nri dans ce moment voit fur des ficurs-de-Lys 
: mortels orgueilleux auprès du Trône ailis : 
■iment fous leurs pieds tout un peuple à la chaîne ; 
deux font revêtus de la pourpre Romaine ; 
deux font entourés de gardes y de foldats ; 
prend pour des Rois^.Vous ne vous trompez pas ; 
font ) dit Lonis , fans en avoir le titre; 
rince & de l'État l'un & l'autre eft l'arbitre. 
;lieu, Mazarîn, Minières immortels , 
l'au tr6ne élevés de l'ombre des autels 9 
its de la fortune & de la politique 9 
lieront à grands pas au pouvoir defpotique. 
elieu 9 grand 9 fublime 9 implacable ennemi ; 
jin 9 fouple9 adroit 9 & dangereux ami : 
m) fuyant avec art 9 & cédant à forage ; 
trc aux flots irrités oppofant fon courage : 
Princes de mon fang ennemis déclares ; 
s deux haïs du peuple 9 & tous deux admirés; 
a par leurs efforu 9 ou par leur induftrie , 
es à leurs Rois 9 cruels à la Patrie, 
î 9 moins puiilânt qu'euX9 moins vafte en tes dcflbins» 
dam k (ècond rang le premier des humains 9 
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, fille du Ciel , toi, puiflantc HarmoniCf 

armant, qui polis la Grèce & l'Italie, 

ids de tous côtés ton langage enchanteur} 

Tons 9 fouvcrains de Toreitle & du cœur 

lis, TOUS favez v^ncre & chanter vos conquêtes: 

\ point de lauriers qui ne couvrent vos têtes $ 

niple de Héros -va naître en ces climats; 

Is tous Tes Bourbons voler dans les combats. 

rers mille feux je toîs Condé q ) paraître , 

•à-tour la terreur & l'appui de Ton Maître ; 

me 9 de Condé le généreux rival, 

s brillant , mais plus fage , & du moins fon égal. 

atr) réunit, par un rarealTemblage, 

liens du Guerrier , & les vertus du Sage. 

an 5) fur un rempart , un compas à la n:iain , 

u bruit impuilTant de cent foudres d'airain. 

eurcux à la Cour , invincible à la guerre , 

mbourg i) fait trembler l'Empire & l'Angleterre» 

gardez dans Denain l'audacieux Villars ii ) y 

itant le tonnerre à l'aigle des Céfars : 

:rc de la paix que la vicloiire amène 9 

.e appui de fon Roi , digne rival d'Eugène. 

l ci ce jeune Prince x ) en qui la majeftti 9 

[on vilâge aimable éclate fans fierté ? 

i oeil d'indifférence il regarde le trône. 

î quelle nuit foudainc à mes yeux l'environne! 

Ii^ort autour de lui v61e fins s'arrêter j 

smbe aux pieds du trône 9 étant près d'y monter. 

P(€mi€rt Partiu ^ 
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de en les grottes profondes, 
n$ qui riottaicnt tur (c% ondes, 
xin , de ritîdc & de ics ports , 
ppcllc de t'ouvre fes tréfors. 
& la paix y fans chercher la vicloicc. 
lois , c*c(l aflêz pour ta gloire > 
:é àicw écre la terreur, 
e Roi s'avance avec fplendcur 
de loin pourfuit la calomnie y 
(xh\c 9 ardent , plchi de génie ; 
ilrs 9 & trop des riouveautés , 
rs du fcîn des voluptés j 
•uvcaux , fa politique habile 
i fulpcns , d'.vlfce Se tranquilc. 
irés par (es yeux vîgîlans : 
emplois , il a tous lès talenS) 
oldat, d'un Citoyen, d'un Maître ; ( 9 ) 
ion fils ; mais il enfeigne à rêtc. 
rage 9 au milieu des éclairs , - 
-rance apparut dans les airs : 
gnols une troupe guerrière, 
rmains brîlait la tète aiticre, 
cft ce fpecjtacle nouveau ? 
: Louis » & tout a fon tombeau. 
•Haut la fagcflc cachcc 5 
ics-Quint la tige cil rctranchce. 
;cnoux vient demander des Rois : 
cveux qui leur donne des loix : 



Que le trouble accompagne » & que la m 
Tous c€s honneurs mondains ne font f u 
JDes humaines vertus rieompenfe fragile, 
JD\m bien plus précieux dfe^ être jaloux 
Si Dieu ne vous éclaire j il n'a rien fait 
Quand verrai'je , â mon fils , votre vert 
Comme fous fon appui y marcher â fa lut 
Mais qu^ilsfont encor loin , ces tems ^cei 
Où Dieu doit vous compur au rang defe 
Que vous éprouvere\ de fàiblejfes honttuf 
Et que vous mareherei dans des routes tre 
OfeiJuivre mes pas par de nouveaux (ht. 
Et venei de la France apprendre tes deflir. 
Henri crut y à ces motSf dans un char de t 
Des deux y en un moment , pénétrer la cas 
Comme on voit y dans la nuit j la foudre & 
Courir d^un pôle à Vautre y & divifer les a 
[i] On trouve. îmmp^î'»*-'»'"-"*— — ^- ' 
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O u T le commencement de ce Chant eft 
lèrement dlfiférentdans l'édition de 1 7 2 ;. Le voici: 

its voiles de la nuit sUtendaient dans Us airs > 
InfiUnce profond régnait dans ^Univers, 
^enriprit é^ affronter de nouvelles allantes f 
Endormi dansfon camp y repofait fur fes armes» 
7n Héros 9 defeendu de la voûte des Cieuxy 
Minifire de Dieu mime y apparut à fes yeux : 
y était ce faittt Guerrier qui » loin du bord Celtique 9 
iUa vaincre & mourir fur les fables d^ Afrique ; 
'.e généreux Louis > le père des Bourbons y 
i qui Dieu prodigua fes plus augujies dons* 
'ur fa tiu éclatait un brillera diadème \ 
iu front du nouveau Prince » il le pofa lui-même : 
teeevei'le , dit- il, de la main de Louis, 
tcceptei- moi pour père , & devenez mon fils, 
.a Vertu , qui toujours vous guida fur ma trace y 
7u temps qui nousfépare a rapproché Vefpace j 



111 Variahtes. 

Je reeOTTnais monfjng, que Dieu vous a tranft 
Tout Vefpoir de ma rmce en vomsftul efi remis. 
Mais ce Sceptre j mon fils, ne doit point voMsfn^ 
Poffedei mafagefe , ainfi que mon Empire, 
C efi peu quun vain éclat 9 qui paje & qui ien] 
Que le trouble accompagne 9 & que la mort itUu 
Tous c€s honneun mondains ne font qu*un bien^ 
Des humaines vertus ricompenfe fragile, 
D*un bien plus précieux âfe^ être jaloux : 
Si Dieu ne vous éclaire , il n'a rien fait pour vt 
Quand verrai'jef â mon fils t votre vertu guerrii 
Comme fous fan appui y marcher à fa lumière? 
Mais qu^ ils font encor loin ^ces terni fCeshettreui 
Où Dieu doit vous compter au rang defes enfiui 
Que vous éprouvne\ defaibteffes homeufes ! 
Et que vous marcherei dans des foutes trompeuft 
Ofe\juivrt trus pas par de nouveaux chemins ^ 
Et venei de la France apprendre les dejlins, 
Henri crut , à ces mots y dans un char de lumién 
Des deux y en un moment , pénétrer la carrière; 
Comme on voit 9 dans la nuit 9 lafbudrt & les é*, 
Courir d'un pôle à Vautre , & divifer les airs. 

(2) On trouve, immédiatement après , dans T 
lie Londres de 1727: 
Parmi ces tourbillons que , d^une main féconde f 
Difpofa l'étemel au premier jour du monde f 
Efi un globe élevé dans le faite des Cieuxj 
Dont Cédât fe dérobe à nos profanes yeux i 
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t que le Trés'Haut firmt ^ à fa rejftmhlance > 
riti immortels^ enfins defon efence , 
judain répandus dans tes mondes diven y 
tmaur Us corps » & ptupleat f Univers, 
tfi^rislamortfnos 4miS replongées^ 
rprijon groJUre À jamais dégagées s 
! le Dieu qui tes fit les rappelle enfin fein $ 
eour/e rapide elles vâUnt fiudata, 
' on foU dans Us kois UsfeailUs inêsrtaines , 
m bruit confus , tomber dm haut des ehUes 9 
t Us Aquilons , meffagers des hyvers t 
ent la froidure^ &fifient dans Us airs ; 
a Mort entraîne ^ en. ces lieux redoutable s f 
lortels psffagers Us troupes innombrables, 

r aidant l'édîtîoo de 1 7 27 9 après ces ven: 
mrmens 9 Uurs ifmux 5 leur foi y Uur ignorance t 
fans châtimens > refient fans récompenfe ; 
r les punit point d! avoir firme Uurs yeux 
artésque luê^mims il piaf a fi loin d*euXf 
s fugepointy tel gu*un injufte Maître » 
Chrétiennes Loix qi/iUn*ont point pu connaître f 
èle emporté de leurs faintes fureurs ; 
ur la fimple Loi gui parU à tous les cœurs, 
ture ici-bas 9 fa filU & notre mire 9 
iftruit enfin nom y nous guide y nous éclaire ; 
fiinS des vertus elle aime à nous remplir y 
s nos premiers ans nous enfefgne à rougir y 
K ir 



'&t4 Va r t a w t £ $• 

iMe pitwx /ufij y dam c3r ^ ^aorie : 
Uhj^urt 3 &fts cris, §mt êêêms Centra êaufêSf 
S'dévtn sman bobs émas la, maâ dm uifmu 

Mali ce gui & tromc dans les édînons finramS) ft j 
Àsjis celle-d, Aisex bfénaa à tout ce morccan. 

>4^ An lies de ce tcts ^ & des oDie Teis fiuitti} 
Foici ce qn'oD lit dans l'édîtioa de 171^: 

D'abord de zobm z&ïis ^offrmfur Irar pajfage^ 
Le DéfeJpozTy la Mon g la Fanar , le Carnage 9 
Itas Vices affremxfahis par Us Douleurs^ 
Tonnés dans les Enfin , ou plutât dans nos emurs ; 
If Orgueil aufwa ^airain f la lâcke Perfidie, 
Qui Sabord, en remuant , fi cadie & ^humilie ; 
Puis tOiO'i'Coup levant mn homicide bras , 
Fait fiffier fis firpens , & porte le trépas t 
Z' Avarice au teint pâle ,&la Haine & C Envie ^ 
Le Menfonge, & fur-'tout fii four tHypocrifie, 
Qui ) les regards baijfii, l^encenfoir à la main , 
Dijlile , en fiaupirant , fil rage & pm venin» 
Le FauX'Zèle éclatant, &c. 
Et, s'il m'eft permis de le dire, je trouTC dans c< 
derniers vers plus de force que dans ceux que l'Autei 
a mis en leur place, foit dans les éditions de ILondre 
foitdans celles de ij '^j 8c ijj^o* 

N, B. Il n'y a qu'a comparer, on verra (î M. Lcngl 
■c fc trompe pas. 




ÂMÏkaée ceven» ft étf Icpt ^ le finvent» ea 
raid luit «mes iia^on lit daili l'Mition de zyif. 

leStinrhéia, tt Uche AéOmnrj 

. liJagtiorrom^jPinfimi Diiëttur f 
Cru^-mâMi fat inomrritmufiim de is molUjif 
IPomeuf fottriOMtfifJUtg q^um cmmtfU'm ètfai^kfii 
Cnit qMtt iivrùfsms endmu à iaptmekmufiâguuts^ 

' IPoMC Mans , a'oBf «îW qmt Uws éometi irrtmni 
T9US enfin jde U Mort iumtttes riSimft % 
Soufrent des châtimens quifttrpajTenl Uun aimes, 
hginimtx Henri » &c. 

BtdatDt celle de 1 7 3 7 » Yoid comme cet detnicn ycrs 
bot tournés: 

Jlefi, il eft auffi j dans ce lieu de douleurs^ 
Dticattars qui n'ont êimi quêteurs douces erreurs f 
Des finies de Mortels noyis dans la moU^e j 
Otf entraîna leplaifir 9 qu*endormit lapateffej Scc, 
a foit par tons ces ditiR5rens chongetnens y arec quelle 
sxéme attention » & avec quelle i^^rérité P Auteur a 
m Ton ouvrage i ç'eft ainfi que doit en uièr quicon* 
e tiavaillc pour la podérité. 

[6] L'édition de 17*3 met Ici une longue (îilte de 
s que l'Auteur a fupprimés dam les autres éditions > 
yold donc : 

intoine de. Navarre ^ avec des yeux furpris » 
^oit Henri qui ^avance y 6r reconnaît fonfih : 



'Jton , 
• î 

"u:rt i 
-■.-. devoir, 

. ■ yj':t qu*tl efl matovi 

."Uy malheureux^ 
.,i..x rigoureux ; 
• •îon.':e avec prudence f 
.if 'ec:jT.penfe\ 
.. : M. ni/ire infuient 
.-•; un joug accablant: 
if /•) .î eas dépourvue y 
• .t: m jours préi enut $ 
:hcr'Jje les toix , 
. c'. ^& peu connu des Rois ; 
. U grandeur fupriine . 
:'■/ IV & moi-même. 
• Icr vers , tout ce que l'Auteur 
moins bien que ce qu'il a ini» 

ition de 1717: 

is dans le cours de fa vie, 
il un trop vafit génie, 

.te dure. 

K y] 
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soyons en ces lUux , &c. 

Li de ce vers , & des fcpt qui le fuîvcnt, cm 
autres qu'on lit dans Tédition de 1 7 x 3 • 

trévêltéf le lâche Adulateur y 
corrompu 3 Vinjàme Délateur 9 
\imes qui 9 nourrit aufein de la mollejfe^ 
h pour tout forfait, qu'un caur plein defaibUffe^ 
îy livrés fans crainte à des penchans flatuurs ^ 
mnu y n*ont aimé que leurs douces erreurs i 
fin y de la Mort étemelles viciimrs y 
t des châtimens qui furpajpent leurs crimes, ' 
eux Henri y &c, 

lie de 1 7 5 7 > voici comme ces derniers yen 
es: 

ejl avffi y dans ce lieu de douleurs y 
rs qui n^ont aimé queleurs douces erreurs f 
Vi de Mortels noyés dans la mollêjje y 
îna leplaifir y qu endormit léparejfey Scc, 
X tous ces diâcrens cbangemens , avec quelle 
:tcndon, & avec quelle févérité P Auteur a 
ivrage ; c'eft ainfi que doit en ufcr quicon- 
le pour la poflcrité. 

ttion de 1723 met ici une longue fuite de 

Vuteur a Tupprimés dans les autres éditions > 

uic: 

ie Navarre y avec des yeux furprisj 

nri qui ^avance y & reconnut fonfih i 
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^ Héros i d^t /- 
vol «?■"'"''-«*«'«« 



Agt heureux j oùfon cœur^ exempt depajfion y 

}^a point du vice encor refu timprejjion ; 

Oà d*une Cour trompe ufe , ardente à nousféduirej 

I.e /buffle empoiformi ne peut encor lui nuire ^ 

Age heureux oà lui-mime ^ ignorant fin pouvoir y 

Vit tranquile & fiumis aux régies du devoir* 

Qit au finir de Cenfince ilpuijpt fe connaître , 

Qu'il fingequ* il ej} homme j en voyeint qu'il efl maître. 

Qu'attentif aux befiins des Peuples malheureux. 

Il ne les charge point de fardeaux rigoureux \ 

Qu'il aime à pardonner^ qu'il donne avec prudence f 

jIux Jervices rendus leur jujie ricompenfe ; 

Qu'il ne permette pas qu'un Minijïre infilent 

-Change fin régne aimable en un joug accablant z 

Que la finple vertu ^defiuvens dépourvue y 

Parfis fages bienfaits fiit toujours prévenue^ 

Que de l'amitié même il chériJJ'e les loix 9 

Bien pur • préj'ent du Ciel , & peu connu des Rois ; 

Et que, digne en effet de la grandeur fuprime , 

li imite y s* il peut 9 Henri IV & moi-même, 

A l'exception de ce dernier vers , tout ce que l'Auteui 
a retranché Ici n'eik pas moins bien que ce qu'il a rrdi 
en fa place. 

(9) Il y a dans l'édition de 1717: 

Malheureux toutefois dans le cours de fa vie. 
D'avoir reçu du Ciel un trop va/le génie. 

C'étaît-U une vérité dure. 
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Le ComtiEgmont vl 
d*Efpagne , au fccoi 
Ligueurs^ Bataille < 
Mayenne eft défait ^ i 
*• clémence de Hâsrx 
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Chant huitième. 

JIl9 £9 Etats dam Paris la confufc aflcmblce (i ) 
^▼ait perdu l'orgueil dont elle était enflée. 
^u fcul nom de Henri , les Ligueurs , plcîr.s d'cffrc 
Semblaient tous oublier qu'ils voulaient f^irc un Roi 

^ Rien ne pouvait fixer leur ftireur incertaine , 
Et n'ôfaiit dégrader ni couronner Mayenne, 
11$ avalent confirmé, par leurs décrets honteux, 
I*e pouvoir & le rang qu'il ne renaît pas d'eux. 
Ce a) Lieutenant fans Chef, ce Roi fans diadème 

^ Tou/ours dans fon parti garde un pouvoir fuprémc. 
Un peuple obéiiTant , dont il fe dit Tappui , 
Lui promet de combattre Se de mourir pour lui. 
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Picin d'un mortel cfpoîr , au Confcil 
Tous CCS chcfï orgiiiillcux » vcngciirs 
I I / Les LorraLÏii» fr) , les Nemours , la Ct 
Et riiicotîilaiîc Joycufc c]iSc Saint-P 
Ils viennent; la fifrcé,U vengcanec, 
Le dï-iblpolr, Torgucil, font peints fï 
QiiclqticS'Uni en crcmblant lemblaict 

10 AJiâiblii par leur fuig vcrlc dans ït% c 

Mi- s CCS mêmes combats , leur fang - 

Les ex.îtaiciit encore à venger leurs 

Tons auprès de Mayenne ils vicnocn 

Tùus , le fer dans le* maîm, jurent di 

*f TtUe xii haut de l'Olympe, aux cbai 
JJrs enfants de la Terre ojî peint la t 
HntJflJnt des rorhcr; , & menai^ant î 
îvtc du toi crpoîr de dctrûncar les Dîc 
La Ditliorde à Pliiltant, eiYti*ouvra 

3 o Sur un chir lumineux fe pïcfente a le 
CoutaE^c^ leur dit-eîlc l on vîent vou: 
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rmidablc amas d*armcs ctincclautcs , 
•r 9 ce fer brillant , ces iaiices éclatantes , 
afques , ces harnols , ce pompeux appareil y 
ient dans les champs les rayons du Soleil, 
le peuple au-devant court en foule avec joie i 
biilent le Chef que Madrid leur envoie ; 
it le jeune Bgmont </ ) , ce guerrier obftiué y 
!s ambitieux d*un père infortuné : 
les murs de Bruxelle il a reçu la vie ; 
•ère , qu'aveugla l'amour de la patrie y 
rut fur l'cchafibud, pour foutenir les droits 
malheureux Flamands opprimés par leurs Rois. 
Is , coiurtifan lâche, & guerrier téméraire y ' 
i long-tems la main qui fît périr fou pèrcy 
:t par politique aux maux de fon pays y 
îcuta Bruxellc , & fccourut Paris, 
ppe l'envoyait fut les bords de laSeiney 
ime un Dieu tutélaireau fecours de Mayenne, 
layenne avec lui crut aux tentes du Roi 
porter à fon tour le carnage & Tefiroi. ' 
éméraire orgueil accompagnait leur trace, 
ivec plaifir , grand Roi, tu voyais cette audace! 
uc tes vœux hâtaient le moment d'un combat y 
•cmblaicnt attachés les deftîns de l'Etat î (2) 
; des bords de e) l'Iton & des rives de l'Eure y 
m champ fortuné , l'amour de la nature 1(3) 
pierre avait long-tems refpedé les tréfors 
It Flore 9c les Zéphirs embelliraient ces bords. 
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Au niîlicu .^c$ horreurs des iilcord< 
7^ Les Bergers de ces liciix coulaient d 
Protcgjs par le Ciel & par leur pau 
Ils fcmblaient des foMau brayer l'a^ 
Et fous leurs toits de chanme 9 à W 
îTcntendaient point le bruit des tara 

7 S Les deux camps ennemis arrîrent et 

La dcfolatjon par-tout marche avan 
De l'Eure Ci: de Tltoii les ondes s'ala 
Les Bergers pleins d'eSroi dans les 
Et leurs tr'flcs moitiés , compagnei 
80 Emportent leurs enfants gémifTans d 
Habitans malheureux de ces bords 
Du moins à votre Roi n'imputez poîi 
S'il cherche les combats , c'eft pour d 
Peuples ) fa main fur vous répandra 

8 y li veut finir vos maux , il vous plaie 

Et dans ce ;our af&cux il combat pc 
Les moments lui rontcher$,îl coart< 
Sur un courfier fougueux, plus lége 
Qui fîcr de fon fardeau y du pied trap 

90 Appelle les dangers. Se relpire la g 

On voyait près de lui briller tous 

Compagnons de fa gloire 8c ceints d 

D*Aumonr/) qui fous cinq Rois avai 

Biron^), dont le fcul nom répandà 

^ I Et fon fils A ] , jeune encore 9 ardent 
Qui depuis .... mais alors U était v< 
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] , Naiîgis , Ciillon, ces ennemis du crime; 
Ligue dételle , 5j que ii Ligue eftimc : 
ic /[ ) , qui , depuis , de la jeune Bouillon 
dans Sedan la puifTance Se le nom ; 
ce mallieurcufc & trop mal eonfervéc 9 
Armand détruite auffi-tAt qu'élevée. (4) 
.vcc éclat parait au milieu d'eux , 
le dans nos jardins un palmier fourcilleux ) 
ormes toulïiis mêlant fa tête altîëre > 
s'enorgueillir de fa tige étrangère, 
(que étincelaît des feux les plus brillants 
liaient k l'envi l'or & les diamants , 
:hcrs &: précieilx , dont fa Aère Maitreflc 
•a fon courage, ou plutôt fa tendrcfic. 
rieux Eflcx , vous étiez à la fois , 
mr de votre Reine , & le fouticn des Rois. 
)infontlaTrîmoîlle/),&Clermont&Feuquières, 
ilheurciix de Nèfle, & l'heureux Lcfdiguières m) ; 
ly , pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 
CCS Héros en foule attendaient le fignal ; 
mgés près du Roi, lifaient fur fon vifagc 
triomphe certain l'efpoir & le préfagc. 
yennc en ce moment, inquiet, abattu, 
fon cœur étonné cherche en vain fa vertu ; 
[uc de fon parti connaiflant l'injuftice , 
crût point le Ciel à fes armes propice ; 
ïuc l'Âme, en effet, ait des preflcntiments , 
^coureurs certains des graijds événements : 



A 5° ^^^ ^^"* ^" ieunc cœur fal. 
■ ' Impatient dà]z d'exercer U ^ 

\ ■' i' De rinccrtajii Mayenne aco 

\ , I Tel qu*ccbappé du fcin d*uii 

I • ■ Il Au bruit de la trompette anîi 

I • . ^ *• 3 y Dans les champs de la Tluaa 
î', • Indocile, inquiet ,^pleîn d'un 

',*.. Xcvant les crins mouvants de 

\\ ; . Impatient du frein, vole & b< 

-. i/i t\ Tel parajflhit Egmont : une w 

L'[ ' ;, 1 40 Eclate dans Tes yeux $ 8c brûle 
ri if ' ^^ $*ciitrçticnt déjà de faprodi 
jr j j ^ Il croit que fon dclUn commai 

Hélas I il ne fait point que fon 
Dans les plaines d'Ivry lui prép 
I4f Vers les Ligueurs enfin le g 
£t s'adreflant aux fiens , qu'en) 
a Vous êtes n^s Frnn/"»:- *>- * 
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d'un ftu nouveau fcs troupes ciiriammccs , 
rdic en invoquant le grand Dieu des années, 
les pas des deux Chefs alors j en même temps > 
it des âcuxpards voler les combattanti. 
lorTque des monts réparés par Alcidc , 
quîlons fougueux fondent d'un v6l rapide 9 
in les flots émus de deux profondes mers 
dioc impétueux s'élancent dans les airs ; 
rre au loin génût , le jour fuit , le Ciel gronde* 
africain tremblant craint la diûte du Monde. 
moutquct réuni 9 le fanglant coutelas 
de tous c6tés porte un double trépas. 
rarme o ] que jadis, pour dépeupler la terre 9 
Bayonne Inventa le Démen de la guerre ^ 
mblc en même temps, digne fruit de l'Enfor, 
l'ont de plus terrible 8c la flamme & le ter. 
: mêle , on combat ; l'adrefTc , le courage , 
untiltef les cris , la peur , l'aveugle rage , 
onte de céder , l'ardente foif de fang , 
SiWpoir , la mort , paflcnt de rang en rang. 
poutfuit un parent dans le parti contraire ; 
le frère , en fuyant , meurt de la main d'un ficre, 
ature en frémit , & ce rivage affreux 
'cuvait à.regret de leur lang malheureux. 
ins d'épaiflbs forêts de lapces hérllTées , 
latailloiu fanglants, de troupes renverlces, 
ri ponflê , s'avance & fc fait un chemin, 
nnd Momayp) le fuit, toujours calme & feieîa. 
PumUn Partie. \^ 
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Itf Ce Héros cependant) maicre de fafaûblcl 
Dcguifait Tes chagrins fous (à faufle allcgx 
Jl s Vxcitc , il s'emprcflê > il infpire aux fo 
Cet efpoir généreux que lui-même il n'a 
' D*£gmonr auprès de lui, plein de la ce 

X 30 Que dans un ieune coeur (ait naître l'impr 
Impatient-déja d'exercer £l va. eur 9 
De rinccrtain Mayenne acculait la lehtçu 
Tel qu'échappé du fein d'un riant pâturag 
Au briiic de la trompette animant ion cou 

■ 3 f Dans les champs de la Tiiiaceun Coutfier < 
Indocile, inquiet y^plein d'un fleu belliquo 
Xcvant les crins mouvants delà tèée fi^pei 
Impatient du freii) , vole & bondit fur 1^ 
Tel paraiflait Egmont : une noble fureur 

'1 40 Eclate dans fcs yeux $ 8c brûle dans Ton ca 

^ Il s'cntrçticnt déjà de fa prochaine gloire '■ 

Il croît que Ton dclUn commande à la Vie 

Hélas ! il ne fait point que Ton Êitale orgn< 

Dans les plaines d'Ivry lui préparc un ccrc 

I4f Vers les Ligueurs enfin le grai^d Henri 
£t s'adrelTant aux fîens , qu'enflammait fa 
(( Vous êtes ncs Français , Bc .je Tuis votre 
9) Voilà nos ennemis , marchez & fuivez- 
« Ne perdez point de vue, au fort de la.t 

I y ,1 Ce panache éclatant qui flotte fur nu té 
9) Vous le verrez toujours au chenriin del' 
A CCS mots } que ce Roi proîionçais en yaiii 
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1 fni nouveau fcs troupes enflammées , 
en invoquant le grand Dieu des années. 
»ais des deux Chc6 alors 9 en même temps > 
:s àcu poctb v6kf les coœbattaiiu. 
que des monts fépaxés par Aldde y 
MIS fouguaix fondent d*au v61 rapide y 
i flots éouis de deux profondes mers 
impétueux s'âancent dans les airs ; 
B Imn gémit y le jour fuit , le Ciel gronde 9 
in tronblant craint .la diûte du Monde. 
ilquet réuni } le lànglant coutelas 
us côtés porte un double trépas. 
jc o ) que )adis9 pour dépeupler la terre 9 
>nne inrenta le Démon de la guerre « 
! en même temps, digne 6ruit de TEnfor, 
de plus terrible 8c la flamme 8c le fer. 
£ , on combat ; I-adrcfTc , le courage 9 
te 9 les cris 9 la peur , l'aveugle rage 9 
de céder 9 l'ardente foif de £ing , 
)ir 9 la mort > palTcnt de rang en rang. 
fuit un parent dans le parti contraire ; 
re 9 en fuyant , meurt de la main d'un fxcre, 
en frémit , 8c ce rivage affreux 
It à.regret de leur lang malheureux, 
épaiflès forêts de lapces héritées 9 
loiu j(angiantS9 de uoupes renverlcesy 
iffc 9 s'avance 8c fc fait un chemin. 
Momay p) le fuit, toujours calme & {creîii. 
^umiin Partie» L 



Ces Puiflances des Cîcux , < 

Environnés des vents, des ft 

D'un front inaltcrablc ébran 

Il reçoit de Henri tous ces c 

IJO De Pamc d'un Hcros mouvc 

Qui changent le combat, q 

Aux Chefs des Légions il le^ 

L'Oiîîcier les reçoit ; fa trou' 

Régie au fon de fa voJx fa ra 

^9 S On s'ccartc , on s'unit; on n 

Un efprit feul préiîde à ces vj 

Mornay revoie au Prince , il 

Il pare en lui parlant plus d'u 

Mais il ne permet pas à fes ft 

aoo De fe fouiller du fang des ma 

De fon Roi feulement fon ârr 

Pour (à dcfcnfc feule il a tiré ] 

Et fon rare coura.^e, ennemi 
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horreurs de la guerre cruelle , 

là Ion âge , une force nouvelle 

r s'oppoiè à fes coups menaçants 9 

léros à la fleur de Tes ans (6) « 

: journée illuftre Se meurtrière « 

es combats la fatale carrière ; 

mcn a peine il goûcait les appas» 

Durs , il (brtait de leurs bras : 

îtrc encor funeuz que par (es charmes f 

>ire 9 il valait aux allarmes. 

e époufe en accufant le Ciel 9 

Ligue 9 & ce combat mortel 

rc amant 9 8c d'une main tremblante 

lent fa cuiraiTe pelante 9 

pleurant 9 d'un cafque ptâcieux» 

in de grâce 9 8c fi cher à fes yeux. 

:rs d'Âilly dans fa fureur guerrière 9 

billons de flamme , de pou/ïïère 9 

lefTés 9 les morts 8c les mourants. 

:f s fougueux tous deux preflcnt les flancs» 

rherbe unie , 8c de fang colorée 9 
. des rji^s 9 d'une cour fe aHuréc : 
;vcrts<lc fer 9 & la lance a la main 9 
urantablc ils fe frappent foudain. 
;cntit 9 leiurs lances font rompues : 
I Ciel brûlant deux effroyables nucs^ 

tonnerre 8c la mort dans leurs flancs » 
nt les airs & v^cnt fut les vents : 

LA 



1 



La Difcordc accourut : le Dèmoii de la gucr 
La Mort pâle & faiiglânte étaient à Tes côtés. 
Malheureux 1 rufpendez vos coups précipités. 
^'45' Mais un deftin fiinefte enflamme leur courage 
DaiiS le cœur Tun de l'autre ils cherchent un j 
Dans ce cœur eimemi qu'ils ne connaiiTentpaj 
Le fer qui les couvrait, brille &v61e en éclat 
Sous les coups redoublés leur cuira/Te étincclli 

liy o Leur lang, qui rejaillit, rougit leur main crue 
Leur bouclier , leur cafquc arrétanr leur effort 
r;ire eiicor quelques coups 9 & repouflV la mox 
Chacun d'eux, étcnné de tant de réfîftance 3 
Rcfpcclait fon rival, admirait fa vaillance. 

|xy y Eiîfin le vieux d'Ailly, par un coup malheureii 
Paît tomber à fes pieds ce guerrier généreux. 
Ses yeux font pour jamais fermés à la lumière 
Son cafque auprès de lui roule fur la pouifière. 
D'Ailly voit fon viCage ; 6 défcfpoir! 6 cris ! 
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' 7'" '"'S" ^'""> Rom 

Du Couche Sa;„t.Pa„l,&„ème. 

^u il amme en mar.hant du fcu de 

-, jo; La fo«anc avec lu! re,.ie„t d'un pas, 

; f«°"'^«'ent en vain, d'un courage 

t.t Recours précipité de ce fougueux to 

[:,; ,| ^'^"«"fecAtesPorabere expirant 

M .1 J"«'» foule des mort, il voit toml 

Il . , , 10 Ncfle, Clcrmont, d'Angennc ont me 

Ê y ^"Z".'^' '°"^' lui-même il eft près d 
|; j ,:j C éta^t ainC , Bircn , que tu devais mo 

^-' , """^P« fi fameux, une chîlte fi be] 

j. Rendait de ta vertu la mémoire imn, 

;;, ï«T ^^S*5n"cux Bourbon fut bicnrôtl 
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irîdc l*amîric fcntitles nobles flammes ; 

icié! don du Ciel, plaîfir des grandes amcs ; 

itié; que les Rois 9 ces illuAies ingrats, 

t aflcz malheureux pour ne connaître pas. 

yoït le fcrourir ; ce beau feu qui le guide 

id fon bras plus puiflJMit, & fon vôl plus rapide. 

)D ^ ) , quVnvîrotmaient les ombres de la mort y 

afpcâ de fon Roi , fait un dernier elforc \ 

ippelle, fl fa voix, les rcftes de fa vie; 

I les coups de Bourbon , tout s'écarte , tout pHc : 

I Roi, ieune Biron, t'arrache à ces Soldats , 

it les coups redoublés achevaient ton tr<5pas. 

ni\ fonge du moins à lui refier fîdele. 

n bruit afircux s'entend. La Difcorde cruelle 9 

vertus du Héros oppofaht Tes fureurs 9 
lerage nouvelle embraie les Ligueurs* 

v61e à leur tète 9 & fa bouche fatale 

retentir du loin fa trompette infernale; 
CCS fons trop connus , d'Aumale eft excite ; 

prottipt que le trait dans les airs emporté 9 
lerchàitle Héros; fur luifeul il s'élance ; 
l^igucurs en tumulte une foule s'avance : 
; • au fond des forétis , précipitant leurs pas 9 , 
animaux hardis , nourris pour les combats, 
; efjlaves de l'homme & nés pour le carnagei 
cnt un fàngUcr , en raniment la rage; 
rant le danger , aveugles , furieux , 
or excite au loin leur inftinâ; belliqueux; 
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jLcs antrci, les rochers, les monts en retentîi&nt. jj 

ro Âinû contre Bourbon mille ennemis s*uniflcint; 
Il efl fcul contre tous, abandonné du fort 9 
Accablé par le nombre, entouré de la mort. 
Louis , du haut des deux , dans ce danger terrible , 
Donne au Héros qu'il aime une force yiTxncxble ; 

* Mi cil comme un rocher , qui, menaçait les airs , 
Rompt la courfe des vents, 8c repouflc les men. 
Qui pourrait exprimer le ifang 8c le carnage 
Dont r£nre , en ce moment , yit couvrir Ton rivage? 
O vous, Mânes lànglants du plus vaillant des Roi^! 

»0 Eclairez mon cfprit , 3c parlez par ma voix. 
Il voit vAlcr vers lui fa Noblcfle fidcllcj 
Elle meurt pour fon Roi, fon Roi combat pour elle. 
L'clTroi le devançait , la mort liiivait Ca coups , 
Quand le fougueux Fgmont s'offrit à fou courroux (8]. 

' $ Long-temps cet Étranger , trompé par fon coai âge j 
Avait cherché le Roi dans Thorreur du carnage : 
Dur fa témérité le conduire au cercueil , 
L*honneur de le combattre irritait fon orgueil. 
Viens , Bourbon , criait-il 5 viens augmenter ta gloirt; 

'O Combattons , c'cft à nous de fixer la viâolre. 
Comme il difaîtces mots, un lumineux éclair, 
Mefliigcr des deftins , fend les plaines de Tair : 
L'Arbitre des combats fait gronder foft tonnerre 9 
Le foldat , fous fcs pieds , fentit trembler la terre. 

rj D'Egmont croit que les Cieux lui doivent leur appui 1 
Qu'il $ défendent fa caufe , $c combattent pour lui 1 
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Que la nature entière j attentive à fa gîuirc , 
Par Ja voix du tonnerre annonçait fa vitloire. 
D'E^mont joint le Héros , il Tattelnt vcr$ le flanc y 
§ 9ou triomphait déjà d*avoIr verfé Ton (ling. 

Le Roi, qu'il a blcflc , voit fon péril (ans troable; 
Ainfi que le danger > fon audace redouble ; 
" Son grand cœur s'applaudît d'avoir, au champ d^honncu 
Trouvé des ennemis dignes de fa valeur. 
iPf Ldo de le retarder , fa blefliire l'irrite ; 
I Sur ce fier ennemi Bourbon fc précipite : 

D'Bgmont , d*ua coup plus sûr , eft renvcrfé foudaln \ 
le fer étlncclant fe plongea dans fon fein. 
Sons leurs pieds,teints de fangjles chevaux le foulèrent 
^90 Des ombres du trépas Tes yeux s'enveloppèrent , 
Et fon âme, en courroux, s'envola diez les morts y 
Où rafpeâ de (on père excita Tes remords [9]. 
Efpagnols tant vantes, rroupe jadis li fièrc. 
Sa mort anéantît votre vertu guerrière > 
iMPourla première fois vous connûtes la peur. 
L'étonnement , l'cfprit de trouble 5c de terreur 
S'empare en ce moment de leur troupe allarmce : 
Ilpaflê en tous les rangs , il s'étend fur l'armée; 
Les Cheft font eflrayés , les Soldats éperdus ; 
^L'nn ne peut commander , l'autre n'obéit plus. 
Ht jettent leurs drapeaux , ils courent , fc renvcrfcat % 
Poudent des cris affreux , fe heurtent, fe difperfeut* 
In uns j fans réfiftance à leur vainqueur offerts « 
Pléchiflent les genoux , & demandent des fers. 



x-L xc iiçuvc laiigianc remonte vers la four 
Mayenne , en ce tumulte , incapable d'c 
ArtRigé , mais tranquile , & maître cricor » 
Voit d'un oeil afTurc fa fortune cnicllc , 
Et , tombant fous fcs coups , fonge à triompl 

4 1 5 D' Aumale auprès de lui , la fureur dans les 
Accufait les Flamands , la fortune & les C 
Tout cft perdu , dît-il , mourons , brave 1 
Quittez , lui dît fon Chef, une fureur fi va 
Vivez pour un parti dont vous êtes llionn 

4 ZO Vivez pour reparer fa perte 3c fon malheu 
Que vous & Bois-Dauphîn , dans ce mom 
De nos foldats épars aflcmblcnt ce qui rcfti 
Suivez-tn n l'un & Tautre aux remparts de '. 
De la Ligue , en mar:hant , ramaflcz les de 

^ 2 r De Coligny vaincu furpafTons le courage. 
D*Aumalc, en l'écoutant, pleure & frémît 
Cet ordre qu*il détefte , il va l'exécuter } 
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là , à cette voix , treffaîllît d'aUégrclTc ; 
frémit d*effroi 9 de honte & de triftefle* 
leureiix Paris 9 infidèles Ligueurs ! 
yens trompés 9 8c vous 9 Prêtres trompeurs! 
Is cris douloureux vos temples retentirent? 
dre9 en ce moment 9 vos tètes fe couvrirent. 
Mayenne encor vient flatter vos efprits ; 
9 mais plein d'efpoir 9 Bc maître de Paris j 
rîque habile ) au fond de (à retraite 9 
gueurs incertains dégniCiit fa déâdte. 
un coup û funefte il veut les raflurer j 
liant là difgrace9 il croit la réparer : 
tt bruits menfongers U ranxmaltleur zèle: 
lalgré tous Ces foins la vérité cruelle 9 
itant à fes yeux fes difcours impofteurs 9 
de bouche en bouche, & glaçût tous les cœi 
)i£corde en frémit 9 8c 9 redoublant fa rage : 
e ne verrû point détruire mon ouvrage 9 
le9 & n'aurai point 9 dans ces murs malheurc 
tant de poifons 9 allumé tant de foux 9 
t de flots de fang cimenté ma puillànce 9 
liilêr a Bourbon l'Empire de la France. 
errible qu'il eft 9 j'ai l'art de Faflfaîblir 5 
ai pu le vaincre 9 on le peut amollir. 
Dfons plus d'efforts à là valeur fuprême. 
n'aura jamais de vainqueur que lui-même* 
Ml CGBur qu'il doit craindrey & je veux aujourd 
qoer ) le combattre ,& k wncre par lui. 



l^ARIANTES 

IL£CU£ILLI£S 

>AR M. L'ABBÉ LENGLET. 

CHANT HUITIEME. 

V Oïd le commencement de ce Giant dans 
:îoii de 172^ : 

\ris ) touJ9urs injufle & toujourt furieux > 
t la monde fon Roi rendait grâces aux deux» 
Peuple , qui jamais n*a connu la prudence ^ 
'ni y r ait finement de fa vaine efpèrance\ 
ais Philippe j au récit de la mort de Vaioif 9 
•emble dans fis Etats 9 pour la première fois : 
voyait des Bourbons les firces réunies ; 
i trône t fous leurs pas , les routes applanies ; 
1 Chefinfatigable & plein de fermeté , 
firuitpar le travail ) & par (^adverfiié , 
• qui pouvait bientôt^ conduit par la vengeance ^ 
•porter dans Madrid les malheurs de la France i 
crut qu^il était temps é^enyoyer un fecours 
imandéji long-temps y & différé toujours.' 
es rives de VEfcautfurUf borâs_ de la Seine ^ 
malheureux Egmont vint fi joindre à Mayenne,, 
\\ic tous ces vers font retranchés dans les autres 
ojas« 
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'f'^ «n moment , , ,V /,^, 
Mlf^P^fi' bienfaiu j 



y ARÏ AKT ES* lf7 

^avc Guerrier^ Minifire^ Magijlraty 
znsV armée, à la Cour y au Sénat 9 
oîUty CUrmonty Taurnemint & d'Angenru f 
ennemi de la p9urpre Romaine » 
, dont ï* éloquence épale la valeur , ^ 
rop vertueux du parti de Vèrreur^ 
tijfaient Gfvrf > 'Soailles & Feuquîéresj 
ureuxdeNeJlc > & P heureux LefdiguièreSf Sec. 

mcritent d*ètre confcrrés. 

i dans rédîtiou de i 7 2 7 , & les antres: 

tutour de lui y telqu^unpuiffant Gêniez 
ous y lui dit-'ilf cet efcadron qui plie ? 
de ce bois y Mayenne eft arrêté ; 
ile vient k nousy marchons de ce côté* 
ms la mêlée , il l'affifte , il Vefcorte , &c. 

: la préfente édition font bien fupérieurs* 
Spifbde eft bien moins orné & moins ton- 
les premières éditions. 

îdon de 1 7 2 7 porte ce qui fuît : 

je l€efi ton Roi qui vole à tonfecours ; 
tfreux danger qui menace tes jours : 
I il y vâle 9 il lai Je la pourfuite 
qui I devant lui 9 précipitaient leur fuite s 
9 il paraît comme un Dieu menaçanti 
aie 9 à fin a/peâj recule y enfrémiffan^ 
mble devant lui 9 tout s* écarte j tout piH 
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Sancy^ brave Guerrier y AJinifirej Ma2'ïfi''aty 

EJÎ'tinè dans V armée ^ à la Cour y au Sénat 9 

La Trhnoillej CUrmonty Tournemine & d*Angtnne 9 

Et ce fier ennemi de la p9urpre Romaine 9 

Mornay, dont f éloquence égale la valeur ^ 

Soutien trop vertueux du parti de Verreur , 

là y paraijfaient Givriy 'Soailles & Feuquiéres^ 

le malheureux de Nejlc 9 & V heureux Lefiiguières » «: :. 

Ces vers méritent d'être confcrvcs. 

(f ) Il y a dans Tédition de i 7 2 7 , & les autres: 

Jl veille autour de lui y telqu^unpuiffant Génie: 
Voyei'vous 9 lui dit-il j cet efcadron qui plie ? 
hif pris de ce bois y Mayenne eft arrêté ; 
D*Aumale vient à nous ; marchons de ce côté, 
Ainfi^ dans la mliée , il faffijie , il Vefcorte , &c. 

la Tcrs de la préfente édition font bien fupériciirs* 

(6) Cet épifode eft bien moins orné âc moins tou- 
chant dans les premières éditions. 

(7) L'édition de 1717 porte ce qui fuît : 

Que lois je Jieffl. ton Roi qui vole à tonfecours ; 

Il fût C affreux danger qui menace tes jours : 

£ le fiât y il y voie y il lai Je la pourfuite 

De ceux qui y devant lui y précipitaient leur fuite ; 

Il arrive y il parait comme un Dieu menaçant y 

D* Aumàle y à fon afpeây recule y enfrémijjant: 

Tout tremble devant lui y tout s^ écarte y tout plie , Scc» 
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[z] H manque ces quitte ver^- 
réditîoR de I 7 a ^ j & qu'on doit 
Htnri f loin des remparts de la vitit 
Aux iâmpûgnts d*Ivry Cûndutfit f« 
Auiramfitrftspas Md^yenm &^ fn 
Qut ittir meugfimentp0ttjfait à Itu 

J^* B. L' Autour les â rctrancKét, 

iain df$ nmpiîrn j iic nuîilent pis à 

( I ) Après ce veri ûii lit lei fiiivai 

172^, dont Ia i^lupart font chaug 

éditlom. 

Là ,fotivtnt tes Bsrgtrs , conduifun 
Diifon de îiur mufim ivetltâkntî 
Zâf les Nymphes à^Antï , i*ûnt t& 
Siitvaiem h dAÎm Uger^ ^ ^' cheyn 
Xft ir anémies {tphirs habitaient ft> 
Ciras y ripéndahfti ulHfS trèfars^ 
Cefl'lâ ^tie te Dtfiln gxiUmi tes de 
J}*Sàr chaîtur égale au icmbai anim 



vt Guerrier y Minlftrej Magijlrati 

s P armée, à la Cour y au Sénat y 

Uey CUrmonty Tournemine & tCAngenru f 

menti de la p9urpre Romaine i 

'ont l'éloquence égale la valeur y ^ 

p vertueux du parti de terreur i 

Voient Gtvriy Noailles & Feuqiàéresy 

euxdeNeJlc 9 & f heureux LefdiguiéreSf Sec, 

lérîtent d*êtrc confcrrés. 

lans réditiou de z 7 27 9 & les antres: 

lourde lui y telqiCunpuijfant Génie i 
s y lui dit-èly cet efcadrou qui plie ? 
' ce bois y Mayenne eft arrêté $ 
vitnt à nous\ marchons de ce côté» 
i la mitée , il eaffifle , il Vefcorte , &c. 

a préfente édition font bien fupérieurs* 

ifode eft b:en moins orné Bc moins toa- 
s premières éditions. 

on de 1727 porte ce qui fuît : 

f Jc^efi ton Roi qui vole a tonfscours ; 

reux danger qui menace tes jours : 

/ y voie 9 il lai Je la pourfuite 

\i 9 devant lui 9 précipitaient leur fuite ; 

/ parait comme un Dieu menaçant i 

9 à fon afpeâ 9 recule 9 enfrêmijfant : 

le devant lui, tout s* écarte 9 tout plie 9 Scc» 



\ . : N, B. L'Auteur les a retranchés 9 a 

loin des remparts j ne nuUTent pas à V 

j ', (î) Après ce ycrs on lit les fiiivans 

172^, dont la plupart font changes 

éditions. 

Là ) fouvent les Bergers y coniuifant 

Du/on deUurmufetu iveillaienttes 

Zàf les Nymphes d'Anet , d^une eou\ 

Suivaient' le daim léger y & le chevreu 

■ : ' i Les tranqidles lèphirs habitaient fur 

■ . } Cirés y répandait fes utiles tréfors, 

.]"\ Cefi'là que le Deflin guidait les deu: 

) . I D*ue chaleur égale au combat animii 

|1 ■ i Cérés , en un moment j vit leurs fiers i 

|- \ Ravager fes bienfaits naijfans dans i 

j |!l Del*Eure& de laiton Us ondes s'aUi 

; , ; ! Dans le fond Sp* A-A* »- ^ »- 



ansy-i brave Guerrier y Miniftre^ Magijlratj 

IJlinU dans l* armée, à la Cour y au Sénat 9 

\a TrimoilUy CUrmontj Tournemine & d'Angenne » 

lice fier ennemi de la p9urpre Romaine ) 

tfor/mjr , dont ï* éloquence égale la valeur , 

Somen trop vertueux du parti de terreur ,- 

là y paraijfaient Givrf» 'Soailles & Feuquiéresj 

ù malheureux de Nejlc > & f heureux LefdiguiéreSf Sec, 

jd Tcrs méritent d'être confcrrés. 

f ) II y a dans Tédltiou de i 7 2 7 , & les autres : 

^yeilte autour de lui, Ulqu^unpuijfant Gêniez 
Voyei'vous , Itù dit'ily cet efcairom qui plie ? 
Km*, pris de ce bois y Mayenne eft arrêté ; 
O^Aumale vient à nous; marchons de ce côté» 
ijnjiy dans la mitée , il Vagifte , il Vefcorte , &c. 

Tcrs de la préfente édition font bien fupéricurs- 
S) Cet épîfode eft bien moins orné & moins tou- 
itdans les premières éditions. 

7) L'édition de 1727 porte ce qui fuît : 

\ue 1 ois je ? c'ejl ton Roi qui voie à. tonfecourS ; 

Ifait C affreux danger qui menace tes jours : 

f le fait , // y voie 9 il lai Je la pourfuite 

^e ceux qui 9 devant lui ) précipitaient leur fuite ; 

! arrive 9 il parait comme un Dieu menaçant \ 

VAnmale 9 à fon afpeâ 9 recule 9 enfrémiJJ'dnt : 

"out tremble devant lui^ tout s* écarte 9 tout plie , Scc* 



NOTES 

D E 

L'É D I T E U R. 



«) JL L ^cfît déckxer, par la partie da Parlementq 
lai demeura attachée ^ XieutCDant-Génénl de IT 
& Royaume de France. 

h) Les L0S.ILAIVS. Le Chevalier d'Amnale <W' 
Il cA (î fonveiit parlé , Hc fon £rère le Duc j étaîeut M \ 
la maîfon de Loiiaîne. "^ 

Chahlis-Emkjlmuil 9 Duc de KiKOUHSt 
itttc utérin du Doc de Mayenne. 

La ChasTILS était un des Maréchaux de la Lijptff 
que Ton appelait des bâtards qni fe- feraient un icur 
KVirîmcr aux dépens de leur père. En effet la Chine 
fie fa paix depuis , & Henri lui confirma la dignité de 
Maréchal de France. 

e ) Joyeufe eft le même dont il eft parlé au quatncflae 
Chant , remarque a). 

Saint-Paul , foldat de fortune, foit Maréchal pai 
le Duc de Mayenne , homme emporté , & d'une vio- 
Icncc extrême. Il fut tué car le Duc de Guifc, fihdi 
Balafré. 
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lencmiemb^ 



(xô) Apsès &^ y^) véîcî crf» qtt^on trouve dani 
klidonde it%^j .^ . 

■Vivt^y ^icriét'Mlf peupU mi pour mt nuire; 
Htnri veuf ait iftuSryaiiiert ^Srfmpàt fous détruire j 
Cefi la feule, vertu qui êitt vous dépanner ; 

Il dît y €r dans tinfiant drritant le eam^e , 

u m*ifiplus et Ùon > &&» ' 




L'ÉDI 



«Royaume de France! 
Jlcft fi fottvent parlé, &rn 

ft^Tc Utérin du i„ït*;^ 

|>'«pa^^iîL'd^^re^ 



OTMS DE i^EDITZUR. itft 

ic s'était jeté dans le parti de la Ligue ^ par 
Li contre Henri III , qui avait dit qu'il n'crait 
terre ni fur mer, 11 négocia depuis fecrcttc- 
Henri IV , & lui ouvrit les portes de Paris i 
t le bâton de Maaréchal de France. 

îomte d'Eomon T , fils de l'Amiral d*Eg- 
iut décapité a Biuxelles 9 arec le Prince de 



htnt refté dans le parn de Philippe II 9 Roî 
9 Au envoyé au lècoars du Duc de Mayenne 9 
le dix-huit cents lances. A fon entrée dans 
eçut les complifliens de la Ville : celui qui le 
c ayant mêlé dans fon diicours 9 les louanges 
al d'Egmont fon père : (« Ne parlez pas de 
le Comte ;îl méritait la mort 9 c'était un 
». Paroles d'autant plus condamiubles 9 que 
es rebelles qu'il pariait 9 3c dont il venait dé« 
caufe. 

it dans une plaine entre l'Iton & l'Eure, que 
4 bataille d^vry 9^14 Mars i f 9 o. 

sr d'AukoitT9 Maréchal de France 9 qui 
rrveilles à la bataille d'Ivry 9 était fils de 
^umont^ Gentilhomme de la Chambre ^ 8c 
ûfedeSully, héritière de l'ancienne Maifon 
Il fcrvît fous les Rois Henri H., François II 9 
X9 Henri m & Henri IV. 

riLi DE GoKTAUD DE Btroit , Maréchal 
: , Grand-Maître de l'artillerie ,^ était un 
nme de guerre i il commandait à Ivry le 
éfcrve 9 & contribua au gain de la bataille « 
mtant à propos à Tennemî. Il dit à Henri-le- 
pnt la idâoire ; <« Sire » tous aves £ût ce que 



1^4 NOTMS ni L^ Èd XTMÛ tL. 

q] Le Duc de BlRON ÂirbleflS i lyry ; mais ce fm 
au combat de Fonmiie->Françaîfe^qae Henri-le-Gcaod 
lui fauva la vie. On a tranfporté à la bataille d*Iviy cet 
événement , qui 9 n'étant point un fait principal ^ pc«t 
être ailément déplacé. 
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T£S DE L* È D IT M U R. x6^ 

t ayanè trnnpiS dans la confpîratton de 
contre Louis XIII ^ ou plut6t contre le 
Richelieu , donna Sedan pour confcrvcr là 
en échange de fa Souverainetc 9 de très- 
res , plus confîdcrablcs en revenu « mais qui 
lus de richeflcs , Sc moins de puifTance. 



DE, Duc de la ThÎtmotlle, était à la 
'ry. Il avait un grand courage & une ambî- 
arcc , de grandes richcflTcs , & était le Sci- 
lus conûdérable parmi les Calviniites. Il 
: 8 ans. 

îs homme ne mérita mieux le titre d*hcu- 
mmaiça par être fîmple foldafr. Se finie par 
Itable ums Louis XIIi. . : ■ 

» . ■ • 

:*DB CL«!UÏ0NT p*ENtlLAGUÏS,on le 
ifc Marquife de Vetj^ciiîl , fiit tue à la ba- 
f î'Fcuquîeres & de" Ticflc , Capitaines de 
lommcs d*armes,y ftirent tués au/Iï. 

tAché de rendre en vers le; propres paroles 
nri IV à la journée d'Ivry : u Ralliez-vous 
anache blanc , vous le verrez toujours au 
le rhonucur & de la gloire i>. 

lyonnctte au bout du fiifil ne ftit en ufage 
tems après. Le non! de hayonnetie vient de 
où l'on fit les premières bayonnettes. 

Plests MoR-NAY eut dcux chcvaux tués 
cette bataille. Il avait cfledivement > dans 
e fang-froid dont on le loue ici. 
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£ S C RI PT I o H du T€mpk 
La Dïf corde Implort fon fQuvo 
'ir U courage de He H r î ÎK, 
nrttnu qu^Ujuc temps auprès 
rEsTRESS^fi cilèhrefous k nom 
Gasrislim, Motnay rarrachi 
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H ANT Neuvième. 



L les bords fortunés de Cantique Idalle 9 
où finit l'Europe & commence TAfie , 
e un vieux palais a) > refpedé par les temps : 
iturc en pofa les premiers fbndcmcns j 
rc , o.nant depuis fa (impie architecture^ 
s travaux hardis furpafla la Nature, 
»u$ les champs voifins , peuplés de myrthcs verdSt 
jamais reflcntî l'outrage des hyvcrs. 
ut on voit mûrir , par-tout on voit éclorre 
fruits de Pomonc, &les préfens de Flore; 
terre n'attepd , pour donner fes moiflbns, 
s voeux des humains, ni Tordre des faifons [i\» 



x6t La Hznriadm^ 

L'homme y fcmb^e goûter, dans une pz'x piofondCf 
Tout ce que la Nature, aux premiers ours du monde* 

t f De fa main bie/.£ûfai.te accordait aux humains ) 
Un éternel repos, des jours purs & fereiiis , 
Les douceurs , les p.aliirs que promet l'aboodancef 
Les biens du premier âge , hors la feule innocence. 
0;i entend pour toutbruic des concerts enchantcun, 

^o Don: la molle harmonie inspire les langueurs, 
Les voixdc mille amants , les chants de leurs maicrciTeif 
Qui cclèbrent leur honce, 8c vantenc leurs 6iiblcllcs : 
Chaque iour on les voit , le front parc de ficuzS) 
De ieur aimable maître implorer les faveurs , 

l j Et dans l'art dangereux de plaire & de féduire, 
Dans fon Temple à l'envi s'empreiTer de s'indraîre* 
La flatteule Efpcrauce , au front toujours ferein > 
A Tautei de TAmour les conduit par la main. 
Près du temple facré les Grâces , demi-nues 

|0 Accordent à leurs voix leurs danfcs ingénues* 
La molle Volupté , fur un lit de gazoRS , 
Satisfeite 8c tranquile, écoute leurs chanfonf. 
On voit à fes côtés le Myftcre en ûlencc 9 
Le Sourire enchanteur , les Soins , la Complalfancei 

3 y Les Piaifirs amoureux , $c Içs tendres Defirs , 
Plus doux , plus féduifants encor que les Piaifirs. 

De ce Temple fomeux telle eJl l'aimable entrée: 
Mais lorfqu'en avançant fous la voûte facrée» 
On porte au fanduaire un pas audacieux 9 

40 Quel lpe(^sicJie ûuiefte épouvante les yeuzl 




Ch AHT HU ITtEJd S. 1^9 

ft plus des Piaiârs la troupe aimable & tendre > 
:on:erts amoareox ne s'y font plus entendre $ 
aintes , les Dégoûts , l'Imprudence , la Peur y 
e ce beau fé.our un féjour plein d'horreur, 
ibre Jalouûc , au teint pâle & livide > 
un pied chancelant le Soupçon qui la guide : 
iiie , & le Courroux , répandant leur venin 9 
ent devai;t Tes pas 9 un poignard à la main, 
jice les voit 9 & d'un fouris perfide 
idit 9 en pafTant 9 à leur troupe homicide 9 
pentirles luit 9 dételbint leurs fureurs 9 
(Te 9 en foupirant 9 fes yeux mouillés de pleurs, 
b-lâ 9 c'ell au milieu de cette Cour affrcufe 9 
laifirs des humains compagne malheareuic> 
Amour a choiii Ton fcjour éternel. 
Qgereux enfant 9 iî tendre Se fi cruel 9 
en fa £ûble main les defUns de la terre (i) 5 
; 9 avec un fouris , ou la paix 9 ou la guerre ; 
épandant par^tout les trompeufes douceurs 9 
t l'Univers 9 & vit dans toui les cœurs. 
I trône éclatant 9 contemplant ics conquêtes ) 
lait à fes pieds les plus fuperbes têtes ; 
e fes cruautés plus que de fes bienfaits 9 
iblait s'applaudir àits maux qu'il avait faits. 
Dlfcorde foudain , conduite par la IUge9 
îles Plaifirs, s'ouvre u» libre paflage9 
ant dans fes mains fes flambeaux allumés 9 
•nt couvert de fang 9 & les yeux enflammés : 

M iij 



tj9 La ^Hèv tLi adk^ 

Mon frère, lui dit-^Uc 9 oà (ont tes traits terribles ? 

ro Pour qui réfervet-tu tes flèches invincibles ? 
Ah I fi de la Difcorde allumant le tifon , 
Jamais à tes fureurs tu mêlas mon poifon ; 
^ tant de fois pour toi j'ai troublé la nature, 
Viens , vAle i\M mes pas , viens venger mon injure. 

1^ Un Roi viélorieux écrâfe mes ferpens. 

Ses mains joignent l'olive aux lauriers triomphants. 
La Clémence avec lui marchant d'un pas tranquile 1 
Au fcin tumultueux de la guerre civile 9 
Va fous fes étendards , flottants de tous c6té« j 

'^ Héunir tons les coeurs par moi feule écartés. 
Encore une vi(fh)îre , & mon trAhc eft en poudre. 
. Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 
Ce Héros va combattre, & vaincre & pardonner ; 
De cent chaînes d'airain fon bras va m'enchatner. 

*/ C'cft à toi d'arrêter ce torrent dans iâ courfe. 
Va de tant de hauts faits empoifonner la fource« 
Que fous ton joug, Amour , il gémiflè abattu \ 
Va dompter fon courage au fcin de la vertu. 
C'eft toi , tu t'en fouviens , toi , dont la main f&eale 

'• Fit tomber (ans effort Hçrcule aux pieds d'Ompfaak. 
Ne vit-on pas Antoine , amolli dans tes fers 9 
Abandonnant pour toi les foins de l'Univers 9 
Fuyant devant Augufte , & te fuivant fur l'onde y 
Préfcrer Cléopâtre à l'Empire du Monde ? 

' y Henri te rcftc à vaincre , après tant de guerriers ; 
Dans fes fuperbes mains va flétrir fes lauriers; 



du myrthe amoureux ceindre £1 xètt aldètc ; 

ors , encre tes'brat , fon aucUce guerrière. 

1011 trône cbran.é cours ièrTir de fouiien. 

is j ma cauTc eft la tienne , & ton règne eft Te mien» 

itifi parlait ce monftre 9 & la Wrtc tremblante 

était les accents de fa voix eâVayante. 

tnour qui Tccoutait, couché parmi des fleurs j 

\ fourls fier & doux répond à fes fureurs, 

arme cependant de les flèches dorées ; 

iid des vaîtes Cieux les voûtes azurées $ 

précédé des Jeux , des Grâces , des Plai(irs, 

\'c aux Champs Français fur Taile des Zéphirs» 

ans fa courfc, d*abord il découvre avec joie 

lible Simoïs , & les champs où fut Troie ( ^ ). 

c en contemplant , dans ces lieux renommés 9 

cndre des palais par les mains confumé*. 

»pcrçoit de loin ces murs bâtis fur l'onde» 

remparts orgae?lleux , ce prodige du moiide^ 

ife , dont Neptune admire le dciVîn , 

ui commande aux flots renferma dans fon feia* 

defcend 9 il s'ar:é:e aux champs de la Sicile 9 

m-méme infpira Théocrite & Virgile, 

'on dit qu*aut:e6ois , par des chemins nouveaux ^ 

*ampttreux Alphéc il conduiât les eaux. 

t6t quittant les bords de l'aimable Aréthufe, 

s les champs de Provence il vole vers Vauclufe * ) , 

e encor p'us doux, lieux où , dans fes beaux jours, 

arque f oupîra fes vers & fes amours. 

M iy 



171 La h en ri adm^ 

1 1 5 II volt les murs d'Anet bJltis aux bords de VI 
Lui-iDême en ordoniu U fnperbc ûrodure. 
Par fes adroites mains ayec art enlacés , 
JLes chîfres de Diane e) y font encor tracés. 
Sur & tombe 9 en paffîmt 9 les Plaifirs & les < 

' } O Répandirent les fleurs qui nai/Taient fur leun 

Aux campagnes d'Ivry L'Amour arrive eni 

Le Roi , près d'en partir pour un plus grand 

Mêlant à ic% plaifirs l'image de la guerre 9 

Laiâàit pour un moment repofer fon tonner 

135' Mille jeunes guerriers , à travers les guérêts 
Ponrruivalent avec lui les hôtes des forêts. 
L'Amour fent à fà vue une joie inhumaine \ 
Il aiguife fes traits , il prépare fà c haine ; 
Il agite les airs que lui-même a calmés^ 

140 II parle 9 on voit foudain les éléments armés 
D'un bout du Monde à l'autre appelant les or 
Sa voix commande aux vents d'afl*embler les 
De verfcr ces torrents fufpendus dans les aii 
Et d'apporter la nuit , la foudre 8c les éclairs 

X4f Déjà les Aquilons 9 a fes ordres fidèles 9 

Dans les Cieux obfcurcis ont déployé leurs ; 

La plus afireufc nuit fuccède au plus beau jo 

La Nature en gémit > & reconnaît TAmour. 

Dans lec filions fangeux de la campagne hi 

I f O Le Roi marche incertain 9 fans eicorte & fai 
L* Amour en ce moment 9 allununt Ton flam 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
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Ldomié des fiens, le lloi> dans ces bols fombres 9 
cet aftre ennemi) brillant parmi les ombres ; 
me on voit quelquefois les voyageurs troublés 
c CCS feux ardents de la terre exhalés , 
eux ) dont la vapeur maligne &: pafl*agère 
uit au prccipice à Tindaiit qu'elle cclaire, 
puis peu la fortune» en ces trilles climats y 
z illuftre mortelle avait conduit les pas. 
le fond d^un château > tranquile & folitaîre $ 
du bruit des combats, elle attendait Ton père 9 
£dèle d Tes Rois t vieilli dans les hazards 9 

du grand Henri fuivi les étendards. 

rée d) était fon nom ; la main de la Nature 

s aimables dons la combla fans mcfure. 

ne brillait point aux bords de TEurotas (4) 
upable Beauté qui trahit Mcnélas 'y 
% touchante & moins belle à Tarfe on vit paraître 

t) qui des Romains avait dompté le Maître > 
uc les habltans des rives du Cydims , 
enfolr à la main , la prirent pour Vénus, 
entrait dans cet âge , hélas 1 trop redoutable y 
end des paifîons le joug inévitable. 
œur né pour aimer , mais fier & généreux 9 
un amant cncor n'avait reçu les vœux ; 
Lablc en fon printemps à la rofe nouvelle t 
Miferme , en nain*ant , fa beauté naturelle 9 
\ aux vents amoureux les tréfors de fon fein j 
nvre aux doux rayons d'un jour pur & rexeiiH 



il 



^ avancer vers ces iicux xc vanK]uc-ux 
Il glilfait dans Ton cœur , en lui dl(kn 
Un lic'ir inconnu de plaire à ce Hcro! 
Son teint fut anime d'une grâce nouv 
190 L* Amour s'appIaudifTait en la voyant 
Que n*efpcrait-il point , aidé de tant c 
Au-devant du Monarque il conduisît 1 
L'art (impie dont lui-même a formé 
Parait aux yeux féduits l*ef{ct de la r 
1 9 y L'or de fes blonds cheveux , qui flotte 
Tantôt couvre fa gorge , & fes tréfor 
Tantôt expofc aux yeux leur charme 
■t . Sa modeftîe cncor la rendait plus aiir 

.* . Non pas cc::e farouche & trifte aufléi 

!? 200 Qui fait fuir les Amours , 3c même la 
' Mais cette pudeur douce j innocente 9 

.| i Qui colore le front d'une rougeur dîv 

Infpîrc le refpecl ) enflamme les defir 



4.. 
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les lieux d*alentoui étendent leur fouillagc \ 
ne a-t-on paffê fous leur fatale ombrage} 
es liens fecrets on fc fcnt arrêter ; 
y plaît , on s'y trouble , on ne peut les quitter, 
oit ftiîr fous cette ombre une onde cnchantereiTcs 
mants fortunes, pleins d'une douce îvreflc, 
îvent à longs traits Toublî de leur devoir, 
lour dans tous ces lieux fut fcntir fon pouvoir* 
: y parait changé , tous les cœurs y (bupirents 

font cmpoifonnés du charme qu'ils refpirent. 

y parle d'amour. 1.^% oifeaux dans les champs 
ublent leurs baifers , leurs carelTes , leurs chants. 
oifTonneur ardent, qui court avant l'aurore 
•cr les blonds épis que Tété fait éclorre 9 
îte , s'inquiète, & poaflc à.Q% foupîrs : 
:œur eft étonné de fcs nouveaux dcfirs : 
meure enchanté dans ces belles retraites 9 
iflcjcn foupîrantj fcs moiflbns imparfaites, 
de lui la Bergère , oubliant fcs troupeaux 9 
i tremblante main fcnt tomber fes fufeaux. 
re un pouvoir fi grand qu'eut pu faire d'Eflréc? 
n charme indomptable elle était attirée j 
ivait A combattre , en ce ftinefte jour , 
meffe , fon cœur , un Héros , & TAmour. 
lelque temps de Henri la valeur immortelle 

îci drapeaux vamqucurs en fecret le rappelle; 
tnvifîbte niain le rctrent malgré lui. 

(a vertu première il cherche un vain appui. 
My} 



k)i\ le chcichaïc en vaui ; les loidats a 
Ne marchant plus fous lui , remblai< 

14 f Mais le Génie heureux qui préfide à 
Ne foufFrit pas long-tcms £a dangei 
Il defcendît des Cieux à la voix de 
£t vint d'un v61 rapide au fecours d 
Quand il fut dcfcendu vers ce triftc 
. a y o Pour y trouver un Sage , il regarda 1 
Il ne le chercha point dans ces lieux 
A l'étude , au fîlence , au jeûne coni 
Il alla dans Ivry. Là , parmi U licer 
Où du foidat vainqueur s'emporte 

1 j y L*Ange heureux des Français fixa d 
Au milieu des drapeaux des enfants 
Il s'adreffe à Mornay ; c'était pour 1 
Que fouvent la raifon {uflSt à nous 
Ainfi qu'elle guida , chez des peupl 

%6o Marc-Aurele , ou Platon , la honte 
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de travaux > iiifênâble aux délices 9 

chait d'uii pas ferme au bord des précipices. 

; l'air de la Cour 9 8c Ton foufflc itifedé 

ra de fon cœur Tauftère pureté. 

Vréthulè, ainfi ton onde fortunée 

au fcin furieux d' Amphîtrite étonnée 9 

ftal toujours pur , & des flots toujours clairs f 

imais ne corrompt Tamertume des mers. 

généreux Mornay 9 conduit par la Sagefle » 

Se y6Ie en ces lieux où la douce Mollefle 

ait dans fcs bras le vainqueur des humains 9 

la France en lui maîtrifalt les deftins. 

our , à chaque Infiant redoublant fa viâoirey 

idalt plus heureux pour mieux flccrir fa gloire ; 

alfirs 9 qui fouvenc ont des termes (î courtsy 

reaient fes moments & rempliflàient fes jours. 

mour au milieu d'eux découvre9 avec colère9 

î de Mornay la Sageflc fcvère : 

t fur ce guerrier lancer un trait vengeur 9 

t charmer fcs fens, il croit blcflcr fon cœur: 

Mornay i^éprifait fa colère 8c fes charmes: 

fes traits impuKTants s'émouflaienr fur fes armest 

•nd qu'en fecret le Roi s'offre à fes yeux9 

.n œil irrité contemple ces beaux lieux. 

fond de ces jardins 9 au bord, d'une onde claire 9 

m myrthe amoureux 9 afyle du my(lère9 

rée à fon amant prodiguait fes appas ; 

^uîâfait ptès d'elle 9 il brûlait dans fes bras. 



f 
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De leurs doux entretiens rien n'altérait les charmes» 
Leurs yeux étaient remplis de ces heureufes larmes» 
^9 f De ces larmes qui font les plaifîrs des amants : 
Ils Tentaient cette îvreffe & ces (àifîflêmcnts , x 
Ces tranfports 9 ces fiireurs qu'un tendre amour înfpîi 
Que lui fcul fiiit goûter , que lui feul peut décrire. 
Les folâtres Plaifîrs , dans le fein du repos , 

3 00 Les Amours enfantins déiarmaient ce Héros 1 
L'un tenait fa cuirailë encor de fang trempée ; 
L'autre avait détaché fà redoutable épée, 
£t riait en tenant dans Tes débiles mains 
Ce fer, l'appui du trône , & l'efifroi des hunuins. 

30 f La Difcorde de loin infulte à fa faiblcflc 9 
■ Elle exprime en grondant fa barbare allégrefle. 

! Sa fîère aéHvité ménage cjc% indants : 

Elle court de la Ligue irriter les ferpents ; 
Et tandis que Bourbon fe repofe & fommcîlle> 

3 10 De tous fes ennemis la rage fe réveille. 

Enfin dans ces jardins , où fa vertu languît 9 
Il voit Momay paraître : il le voit & rougît. 
L'un de l'autre en fecret ils craignaient la préfencc 
Le Sage , en l'abordant , garde un morne filenccj 

3 1 j Mais ce filencc même , & ces regards baiflSs , • 
Se font entendre au Prince , & s'expliquent aflci. 
Sur Ce vîfage auftèrc , où régnait la trîdcfle , 
Henri lut aifôment fa honte & fa fidblefle. 
Rarement de fa ftiute on aime le témoin. 

'3 10 Tout autre eût de Mornay mal reconnu le fom (7). 
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Cher ami , dit le Roi , ne crains point ma colcrc i 
Qui m'apprend mon devoir cft trop fiir de me plaire. 
Viens, le cœuf de ton Prmce elk digne cncor de toi ; 
f: Je t'ai m , c'en cil (ûtj &: tu me rends À moi : 
P ' Je reprends ma vertu 9 que TAmour m'a ravie ; 
t' De ce honteux repos fiiy ons l'ignominie : 
Fuyons Ce lieu fiinefte j où mon cœur mutiné 
Aime encor les liens dont il fut enchaîné : 
Me vaincre efb déformais ma pins belle vi^olre. 
P Partons, bravons l'Amour dans les bras de la Gloire; 
Et bientôt vers Paris répandant la terreur , 
Dans le iâng Efpagnol eâaçons mon erreur. 

A ces mots généreux , Momay connut Ton Maître. 
C'eft vous , s'écria-t-il , que je revois paraître; 
S Vous , de la France entière augufte dcfenf cur , 
Vous , vainqueur de vous-même , & roi de votre cœur ; 
L'Amour a votre gloire ajoute un nouveau luftrc : 
Qui l'ignore cft heureux , qui le dompte eft illuftrc. 
Il dit : le Roi s'apprête à partir de ces lieux. 
Quelle douleur, d^Ciel ! attendrit fes adieux ! 
Plein de l'aimable objet qu'il fuit 8c qu'il adore. 
En condamnant fe» pleurs , îl en vetfait encore. 
Entraîné par Momay, par l'Amour attiré > 
U s'éloigne , il revient , il part déiêi!J;)éré. 
(f n part : en ce moment d'Eftrée évainouie , 
Refte fans mouvement, fans couleur, 8c fans vie. 
D'une foudaîne nuit fes beaux yeux font couverts ; 
Xi' Amour qui l'apperçoit jette un ai dans les ai4:s : 
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|j 1 sV'potivasuc , il criini qu*uiic iïuîî: t 

r enlève a Ton empire u»e Nympltc ( 

s^'tnEicc pour jamait les charme t de c 

iu! dcvaiciicdani liPtiiice allutiïer Es 

I U prend dans fcs brai i & HcHCÔt cci 

Vuvr^ , a ladoiicc voîx, fa paupière 

Lui Jiommc ior\r Amante le rcdcmandi 

Le titercbc encordes yeux, & Ici fcri: 

/A nxjiir* baigné des plciirs quii répai 

\ï\ iûur quVUc ftiyait tendrement la ra 

?i\n eipûir fldiijlanc il lui rend la don 

pt foulage les maux dont lui fcul dlT 

Munuy ton outs fevère, Se toujours 

n tri m ait cependant fon MaLtrctrop t 

Lx l'ortie ^ U Vertu leur monirei^tie c 

La Gloire les conduit les lauriers â la n 

It TAmour ïnilgnc , que le Devoir furj 

1"^ cacher loin d'Anet Ta colère S:f* ho 
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:HANT NEUVIEME. 

!LU lîcu des huit vers fuîvans 9 on trouve dans 

>n de 172^5 ceux que voici : 

\s ets climats charmans habite VlndoUnce^ 

oeupUs parejjèux , feduits par Vabondanct^ 

\t jamais exercé , par d'utiles travaux j 

'S corps appefantis 9 quUnerve le repos» 

s un toifer profoud , aux foins tnacceffibUf 

MolUjfe entraient un fiUnce paijible ; 

tment quelquefois on entend dans les airs 

fons ejlminés des plus tendres concerts y 

voix de mille Amans , &c« 

Voici comme l'cdition de 1 7 2 3 a mis ces deux 

r cejfe armé de traits plus prompts que le tonnerre j 
e en Ja faible main les defiins de la terre* 
1^'édition de 172^ met ainfî ce vers : 
campagne oà jadis on vit les murs de Troie» 
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1 4 Ces dcujc Tcr» fanr aînfi dans 1 
Jzmah rltn âepïms ttau nf parut ft 
Etjruh cne f^or^îi le pttuvoir deft 

! r Voci ce que mcrTMitlon de 
|>c vers 3c de qudqucï-uixs des fuîva 

ji:i-dfv^i du Mùrtarjae il £ùndnTj\ 
Armé di tout fes trahf j prifini à f*i 
lî ^Uorr.f en Uuf âmt une crahie m£ 
It\r Tr:j'f:re i:e trouble Srces émouon 
Qiiff^rmieai j tnna'^Jknt i tes grand 
(6,Jv'd'mfi ne iO"tt ri^t'ieenJ^ & 
I fr':j ce qu'oLTi lit danî rédiîlûfï de I 
CeJ' a'on qut Van vktdam Us hrû 
Jf^fj.'âtre^ PtA'firs dtfirjnff et Hé 
V T' undttf^ cairajft ineor de fiitff\ 
l'aiîtrt mail dçiathi fa rtlouiabtc 
Eîi^^îun voyant, d^lniffs débiiti 
I & fffFrvi 
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û'or , ce orné des plus bel 
étaient de pourpre, les cord 
pâtre était habillée comm< 
l>éeflc Vénus ; les femmes 
phes Se les Grâces ; la poup 
plies des plus beaux ciifens 
avançait dans cet équipage fi 
de mille inlhuments de mi 
Tarfe-la prit pour la Décfle. 
toine pour courir au-devan 
même alla la recevoir & en 
icux. ( Pluta&qui. ) 
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RsTOUM dmRmàfam Arm 
fiS^' Combat fimgmiUr dm 
&Jm CkcralUr ^AmmaU. 
défiUU FiUr.Lt Roi , 
iahitans fàTil affii^. U i 
fcs rtrtMS. La FinUtiau 
wnefcs ponts ^ élagua 
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HANT DIXIEME. 



moments dangcrcux,pcrdu$ dans la moîlcflc ( i ), 
t fait aux vaincus oublier leur faiblefle. 
ïavcaux exploits Mayenne eft préparé, 
tpoir renailTant le peuple eft enivré, 
poir les trompait 5 Bourbon , que rien n'arrête, 
t Impatient d'achever (à conquête, 
pouvante revit fes étendards. 
os reparut au. pied de Tes remparts 9 
mêmes remparts , ou fiime encpr fa foudre^ 
réduire en cendre II ne put fe ré(budre; 
l'Ange de la France > appalfant Ton courroux 9 
Ton bras vainqueur 9 & ûiipcadît les coups. 



m 



Déjà le camp du Roî fettc i 
D'un âil 4'impaticncc H dl 

I f Lc« Ligucuff ccpcndaat , d 
Prèï du prudent Mayetinc « 
Là} d AumaJcj cmicmi de 
Xcut tenait fièrement ce lai 
Noui n*avoiii ponit encore 

iQ Ueimcmî vleai à. nous , c'ci 
C l£1 là quML ftiut potECt un( 
Je contiais des Fiatiçaîs la i 
Vomhît de leitrs remparts 
Le Ftaiiçais qti*on attaque « 

1^ Souvent le défcfpoîr a gagn 

J'attends tout de nous feuli 

Héros qui m*écoutei, vùlci 

Peuples qui nous fuîvei j vc 

Il lé tue à ces mots j les J 

^O Semblaient de fon audace x 
Ji en rougit de honte? Se dai 
11 hit , en tremîÏÏânt , leur 
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cric à haute voix : Quiconque aime la gloire , 
i*il difputc en ces lieux Thonneur de la victoire : 
AkUmale vous attend : ennemis > parailTcz. 
Tous les Chefs, à ces mots, d'un beau zèle poufTés y 
Nilaicnt contre d'Âumale efTayer leur courage : 
ms briguaient près du Roi cet iiluflre avantage i 
Mit avaient mérité ce prix de la valeur ; 
ûs le vaillant Turenne emporta cet honneur, 
! Roi mît dans Tes mains la gloire de la France. 
I9 dît-il , d'un fupcrbe abaifTer Tinlolence, 
>mbats pour ton pays, pour ton Prince, & pour toi, 
reçois en partant les armes de ton Roi. 
! Héros, à ces mots , lui donne fon épcc, 
oere attente , 6 grand Roi ! ne fera point trompée , 
lî répondit Turenne, embraflant fes genoux: 
» attefte ce fer , & j'en jure par vous, 
dît 5 le Roi rcmbraflc, & Turenne s'élance 
ers l*endroît où d'Âumale , avec impatience , 
:tendait qu'à fes yeux un combattant parût. 
' peuple de Paris aux remparts accourut; 
îs (bldats de Henri près de luî fc rangèrent : 
r les deux combattants tous les yeux s'attachèrent; 
lacun dans l'un des deux voyant fon dcfcnfcur, 
Il gefte 8c de la voix excitait fa valeur. 
Cependant fur Paris s'élevait un nuage , 
ni femblait apporter le tonnerre & l'orage ; 
t flancs noirs 8c brûlants , tout-à*coup entr'ouvcrts > 
&miflbnt dans ces lieux les monflers des Enfers , 
Pnmière Partie^ N 



7 / Voilà qu'au mcmc înllant , du hau 

Un Ange cft dcfjcndu fui le trône 

Couronne de rayons, nageant dan 

Sur des ailes de fcu parcourant fa 

Et lai/Tant loin de lui TO^cident é 

80 Des lillons lumineux dont il clï en 

Il tenait d'une main cette olive f 

Prcfage confolant d'une paix défi: 

Dans l'autre étincelait ce fer d'un 

Ce glaive dont s'arma l'Ange ext 

, [. 8 ; Quand jadis l'Eternel à la morf d» 

£i Livra les premiers -néi d'une race 

h . A Tafpcd de ce glaive interdits , « 

:i. Les monftres infernaux femblent 

;■; ' La Terreur les enchaîne ; un pou 

V 9 O Faî t tomber tous les trwts de Icu 

If ; i ' Ainfi de fon autel teint du fang d 

Tomba ce fier Dagon , ce Dieu d 
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K guerriers entrent dans la carrière. 
> d'honneur leur ouvre :a barrière. 
)oint ehargé du poids don bouclier; 
: point fous ces budes d'acier , 
?valiers ornement honorable > 
e , aux coups ioipénétrable ; 
us deux cet appareil qui rend 
us long 9 & le danger moins gtand. 
ne épée ; & fans autre défenfe) 
:ier , l'un & l'autre s'avance, 
urenne , arbitre de mon Roi 9 
fa caufey & combats avec moi; 
ft rien lans ta main protecbice ; 
nK)i-méme9 8c tout de ta juftioe» 
idit: j'attends tout de mon bras; 
le dépend le dellin des combats ; 
ic timide implore un Dieu fupréme» 
lut du Ciel il me laiffe à moi-même» 
jufle eft celui du vainqueur» 
1 guerre cft la feule valeur, 
cgard enflamme d'arrogance» 
ival la modefte alTurance. 
pcttc fonne. Ils s'élancent tous deux» 
c enfin ce combat dangereux, 
pu jamais la valeur Se l'adreilê.» 
meté » la force » la foupleilc » 
côtés en ce choc éclatant, 
îcnt portés Qc parés a rinftanc. 
Nij 



Le fer Ctînccbnty avec art dctou 

Par de feints mouvements trompi 

Telle on voit du foleil la lumiên 

Rrjfer fcs traits de feu dans Ponc 

' 3 f Et fe rompant encor par des cher 

De ce cr^'ftal mouvant repaflêr d: 

Le fpeclateur furpris, & ne pouvs 

Voyait à tout moment leur chute 

D'Aumalc eft plus ardent , plus fi 

i j 40 Turenne cd plut adioit , 3c moîn 

[ Maître de tous Tes fens , animé U 

i ' II fatigue à loUir fon terrible adv 

: D*Aumale en vains efforts épuife 

j * Bientôt fon bras laffC ne fert plus 

1 1 4 ; Turenne , qui l'obfervc, appcrço 

i\\ Il (c ranime alors , il le poufllê > il 

Enfin d'un coup mortel il lui per< 

D'Aumale eft renverfé dans les fl 
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y répond par tin en lamenlAble. 
viguoir , étendu (ur le ûd>le 9 
Turenne 9 & le menace en yaîn : 
pée échappe delamain. 
(a yoiz expire dans fa bouche ; 
e vaincu rend Ton air plus.£u:ouche. 
tonobe^ il ouvre un œil mourant» 
Se meurt en foupirant. 
cr , infortuné Mayenne ; 
émis 9 & ta chute prodiaine 
lit afEreuz s*oflfnt à tes efprits* 
es foldats dans les murs de Paris a) 
pas lents le malheureux d'Aumale» 
iglant) cette pompe £itale 
i d*un peuple interdit 9 égaré : 
a tremblant 9 ce corps défiguré 9 
ï de iang9 cette bouche entr^ourerte» 
iiée9 & àe poudre couverte 9 
trépas étale Tes horreurs. 
>Int de cris , on ne voit point de plci^M. 
tié , rabattement 9 la crainte 9 
£LnglotS9 & reneniient leur plainte : 
touttremble: un bruit rempli d'horreut 
Icncc augmente la terreur 9 
icgcants. jusqu'au Ciel s'élevèrent 9 
s foldats près du Roi s^aflemblèrents 
Taflâut: mais Taugufte Louis (3)9 
Français, protecteur de fon fils 9 
Nitj 



Quj> vaincu nar fi-« «,« /- ^ 
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îenc înfaltcràfiivengeanctfoîfiYC. 

t lorfqu'enfin les eaux de la Seine captive 

cnt d'apporter dans ce vafte féjodr 

il -.aire tribut des moiiTons d'alentour ; 

i on vit dans Paris la Faim p&lc & cruelle y 

rant déjà la Mort 9 qui marchait après cUc > 

on entendit des hurlements afifreux. 

pcrbc Paris fut plein de malheureux 9 

d la niain tremblante 9 8c la voix afiaîblie 9 

indaient vaînenientle.foutîcn de leur vie* 

ât le riche même 9 après de vains efiorts, 

iva la fanûne au milieu des tréfors. 

itaieut plus ces jeux 9 ces feftîns & ces fêtes 9 

: myrte & de rofe ils couronnaient leurs tétcsy 

7armi des plaifirs toujours trop peu goûtés 9 

ius les plus par£iîts , les mets les plus v.ntés) 

flet lambris dorés qu'habite la MoUefle 9 

!ur goût dédaigneux irrîuient la pareiTe. 

It avec e0Toi tous ces voluptueux 9 

9 défigurés 9 & la mort dans les yeux 9 

ânt de mifere au fehi de l'opulence 9 

fter de leurs biens l'inutile abondance. 

cillard9 dont la fin va terminer les jours9 

Ton fils au berceau 9 qui périt fans fecours 

icurt dans la rage une famille entière. 

loin 9 des malheureux couchés fur la pouifière, 

fputaîcnt cncor, à leurs derniers moments 9 

cAcs odieux des plus vils aliments. 

NiT 



— **».» VIT ic nourrir des cendres de 1 
Ce dctcllablc mets c ] avança leur tr< 
Et ce repas pour eux fut le dernier r 

^4/ Ces Prêtres , cependant , ces Doél 
Qui , loin de partager les misères pu 
Bornant à leurs bclbins tous leurs foi 
Viraient dans l'abondance à Tombre 
Du Dieu qu'ils ofienfaicnt atteliant la 

^T ^ Allaient par-tout du peuple animer la 
Aux-uns 9 à qui la mort allait fermer i 
Leurs libérales mains ouvraient déjà h 
Aux autres ils montraient,d'nn coup-d'c 
Le tonnerre allumé fur un Prince héré 

^SS Paris bientôt fauve par des fccours nor 
£t la manne du Ciel prête à tomber p 
Hclas 1 CCS vains appas , ces promcflcs 
Charmaient ces malheureux, à tromp< 
Par les Prêtres fcduits , par les Seize r 



CmÂHt tnxizuz* XJI 

uns étaient Ycnos des campagnes Be^qnes \ 
autres des rodiers A: des monts HelTédqoes : 
bares f ) dont la gnerre eft IHiniqite métiett 
qm rendent lenr iàng à qui veut le payer» 
ces nonreanx Tyrans les avides cohortes 
I6gent les maiCons» en enfoncent les portes 9 
( hôtes effirayès prêtent ent nxUle morts t 

pour lenr arracher d'inutiles ttélbrs \ 
a pour aller rarlr» d\me m^ûn adnlteref 
le fille éplotée â £a tremblante mère: 

la cruelle £nm le beibîn coniiimant 
: expirer en eux tout autre fentiment ; ■ 
dhmpeu d'aliments la découverte heureufe 
lit l'unique ^t de lenr recherche affireafe. 
l'eft point de tourment 9 de fiipptice ic d'horreur) 
e» pour en découvrir, n'inventât leur fîtrenr. 
rne femme 9 ( grand J>leu ! fant-il \ la mcmoire/) 
aferver le récit de cette horrible hiftoire \ ) 
e femme avait vu 9 par ces cceurs inhumains» 
icfte d'aliments arraché de Tes mains, 

1 biens que liû ravit la Fortune cruelle t 
enfent lui reftaitt près de périr comme elle: 
ienfe > die approche 9 avec un couteliss y 

et fils innocent qui liMèndait les bras; 

I enfence, fa voix , fa nûsère & fes charmes f. 

a mère ep foreur arrachent mille larmes : 

t tourne fur lui fon vilage effrayé , 

in d'ftinoucyde regret» de rage» de.pitiét 
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Tioîi foîf Iclicr *c h*ppe i fa mak 
Li rage Ciifin Remporte , & , d*un 

3 T Dctcitai>ï fop hytncn 3l£ fa fô-condi 
Lhcr & itulhetircux fili , qtic mes 
Dlt-eUc , C dt cil vain que tiï ic^us 
Les Tyrjnti ou la ftiim Vauiaîçuc 
Et pourquoi vivraîiMm^ Pour a'ici 

ûO I;tî4:it iSc mAUscureu»: | pleurer t'or 
Meurs avaot de feuor mes maux ât 
Rcîtds-moi le tout , !c iâng que t'a 
Que mon foin mayicureux te ferv 
Et que Paik du m-^ins voyç uu Ciii 

O f En achevant ces motif lurîeufe ^ éj 
D^ii? les f]au^s df (bn âl^ fa m^m i 
Enfrbnce? en Éri-mîflatît, Je parricid 
Porte le fc^rf i tângknt auprès de fo 
Et, d*un forai qucpûiilTiîc la faîm in 

^g Pfi^parc ayidemïînt cerfpas cîTroya 
Atdrci parlxÊuxn^i Xes fajtniche 




Âvr vt Xi Éhi £. t^% 

le fils vous fcrvcrtt de pâture : 
ilus que moi d'outrager la nature ? 
à mes yeux femble vous glacer tous? 
fcflins font préparés pour vous, 
nfé, que fa rage prononce, 
jîgnard qu*en fon cœur elle enfonce. 
; fpedacle 9 & d'horreur agités , 
>nfondus courent épouvantés : 
rder cette tnaSfon fîinefte ; 

fur eux tomber le feu célefte ; 
rayé de l'horreur de fon fort, 
is au Ciel , & demandait la mort. 
ites du Roi , mille bruits en coururent 
t touché , fcs entrailles s'émurent : 
ifidèlc il répandît des pleurs : 
-t-il, Dieu qui lis dans les cœius^ 

je puis , qui connais ce que j'ôfc^ 
L de moi tu féparcs la caufe. 
rs toi mes innoccn.es mains; 
Midaîs les bras à ces mutins ; 
2% point leurs malheurs & leurs crime 
i fon gré s'immole ces vidimes ; 
s'il vent, des déîaftres fi grands 
l'cxcufe des Tyrans : 
cduits qu'il comUle la misère 5 
ni , j'en dois être le père, 
à moi de nourrir mes enfonts, 
i«n peuple à ces loups dévorants; 

N T) 
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dantTde Henri la génércole envie 9 
>uc d'un fer iànglant leur apporter la vîe» 
ce-là , dliàicat-ils 9 ces monAres fi cruels ? 
-là ce Tyran fi terrible aux mortels 9 
nnemi de Dîeu 9 qu'on peint fi plein de rage ? 
: ! du Dieu vivant c'eft 2a brillante image ^ 
un Roi bieniaifânt 9 le modèle des Rois \ 
ne méritons pas de vivre fous Tes loix» 
>mphe9 il pardonne 9 il chérit qui l'offisafir» 
: tout notre fang cimenter h puiilànce! 
dignes du trépas dont il nous a làavés 9 
icrons-lui ces jours 9 qu'il nous a confervés» 
leurs cœuR attendris tel était le langage : 
qui peut s'afTurer far un peuple volagci 
la faible amitié s^exhale en vains difcours 9. 
quelquefois s*élcve9 Bc retombe toujours? 
rêtres 9 dont cent fois la fatale éloquence 
ma tous ces foux qui confumaient la Prance9. 
fe montrer en pompe à ce peuple abattu, 
nbattants fans cobrage 9 Se Chrétiens fans vcn 
jel indigne appas vous laiflez-vous féduirc 1 
cohnai/Tez-vous plus les palmes du martyre ? 
iats du Dieu vivant 9 voulez-vous aujourd'hui 
re pour Toutrager 9 pouvant mourir pour lui 2 
l Dieuduhautdes Cieuxnous montre la Couroi 
tîens,n' attendons pas qu'un Tyran nous pardoi 
is (a coupable feâe il veut nous réunir : 
fes propret biei^ts (bngcons à le puoix» 
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I-a vertu de Henrin 
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79 & de la terre ils vont changer la Êicc ; 

liflnices du fiède ils retranchent la race y 

: que les humains j vils jouets de l'erreur , 

infeils étemels accuicnt la hauteur. 

t eux dont la main, frappant Rome aflcrvîej 

2rs enfants du Nord a livré l'Italie y 

gne aux Africains , Solîme aux Ottomans. 

Empire eft tombé , tout Peuple eut fes Tyrans t 

ctte impénétrable flfc jufte Providence 

flc pas toujours prbfpérer Tinfolence ; 

uefois fa bonté , fsivorable aux humains y 

: fceptre des Rois dans d'innocentes mains. 

>ère des Bourbons à les yeux (c prcfcnrc , 

parle en ces mots, d'une voix gémîflantc: 

e l'Univers, fi tes yeux quelquefois 

•ent d'un regard les peuples & les Rois , 

e peuple Français , à fon Prince rebelle; 

île tes loix , c'eft pour t'étre fidèle. 

;lé par fon lèlc, il te défobéit, 

ife te venger, alors qu'il te trahit. 

:e Roi triomphant, ce foudre de la guerre» 

mple , la terreur , & l'amour de la terre ; 

tant de vertus n'as-tu formé fon cœur, 

our l'abandonner aux pièges de Terreur? 

l que de tes mains le plus parfait ouvrage 

Dieu , qu'il adore , offireun coupable hommage? 

du grand Henri ton culte eft ignoré , 

i le Roi des Rois veut-il être adosé ? 
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CUASt DtXtL'HE. lO$ 

•f/f , de nof péchés vî(^me renaiflànce > 
i élus chéris nourriture yÎTaiitc 9 
nd fur les Autels « fes yeux éperdus , 
découvre un Dieu fous un pain qui n'eft plus. 
eur obéiilânt fi; foumet) s*abandonne 
myftères faints dont fon cfprit s'étonne. 
is 9 dans ce moment qui comble fes fouhaitsy 
) tenant en main Toliye de la paix y 
^à du haut des Cienx vers le Héros qu'il aime ; 
emparts de Paris il le conduit hû-méroe. 
ynparts ébranlés $'entr*ouvrent à (a voix; 
z h) au nom du Dieu qui £ût régner les Rois, 
igueurs éperdus j Se mettant bas leurs armes « 
iix pieds de Bourbon, les baignent de leurs larmes, 
rètres font muets , les Seize épouvantés 
n cherchent 9 pour fuir , des antres écartés, 
le Peujde 9 changé dans ce jour falutaire y 
inatc fon vrai Roi, (on Vainqueur & fon Père* 
:-lors on admira ce règne fortuné y 
mnencé trop tard , & trop tôt terminé, 
richîen trembla. Juftcment déformée 9 
adopta Bourbon 9 Rome s'en vit aimée, 
fcorde rentra dans l'éternelle nuit. 
)iinaitre un Roi Mayenne fut réduit ; 
umettant enfin fon ccsur & fes Provinces > 
: meilleur fujet du plus jufte des Piincet. 
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V A RI A s TK s. 307 

ï voulait Usfaaver de leur propre furie i 
•iai de fes fnjets f il aimait fa patrie ^ 
^rnUpour les punir ^ prompt à Us épargner y 9cc* 

l^) Mais le Faux-Zèle, hilas ! &c, 

Au Uctt de ces deux vers , voici ceux que met Tédî- 

^dc 1733 : 

^ûis il ne prévit pas ) en cette oeeifion ^ 

^ que pouvaient les Sei^e Cf la Religion. 

(f) Au lieu de ce vers & des treize qui fiiîvcnt , il y 

«ît dans rédition pie > f 1 7 : 

MaJgré tant de tlameuts '& de arts odSeuXf 

La vertu de Henri pénétra dans les CieuXm 8cc» 

Far des coups effirayans 9 fouvent ce Dieu jaloux 

A fur tes Nations étendu fan courroux ^^ 

Mais toujours pour le Jufit il eut des y eux propices^ 

Il lefoutieht tui-mime au bord des précipices y 

Epure fa vertu dans Us adveifitis^ 

Combat pour fa dejènfe , €r marche àfescâtés* 

Et quelques vers après : 

Eniin les temps affreux allaient être accomplis 9 
Qu*aux plaines d^ Albion le Ciel avait prédits \ 
Lefaint Roi qui^ du haut de la \oûte divine 9 
Veillait fur le Héros dont il efi V origine > 
Touché de fa vertu ^faift de tant d'horreurs y 
Aux pieds de VEttrnel apporte fes douleurs* 
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NOTES 
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L' ÉD I T E UR. 



It^E Chevalier d'Aumale fut tué dans ce tems-li 
-Denis, 8c fa mort afiaîblît beaucoup le parti de 
iguc. Son duel avec le Vicomte de Ture.mc n'cft 
ine ââion : mais ces combats fingulicrs étaient en- 
r â la mode. Il s*en fit un célèbre derrière les Char- 
X Y entre le fieur de Marivaux qui tenait pour les 
•alÛles Y & le ficur Claude de Marollcs qui tenait 
r les Ligueurs. Ils fc battirent en préfencc du peu- 
île de Tarméc, le 'our même de l'affaffiiut de Henri 
I mais ce fut MaroUes qui fut vainqueur. 
) Henri IV bloqua Parii en i f 9 o avec moins de 
zt-mille hommes. 

) Ce fut rAmbaflâdeur d'Efpagne auprès de la 
le 9 qui donna le confcil de 6ure du pain avec des 
[e morts : confeil qui fut exécuté, & qui ne fcrvîr - 
. avancer les jours de plufieurs milliers d'hommes. 
quoi on remarque l*étrange fiibleffê de rimagjna- 
i humaine. ( Ces aifié^és n'auraient pas ôfé mangcc 
lairde leurs compatriotes qui venaient d'être tues ; 
s ils en mangesdent volonders les os. ) 
) On fit la viiite, dit Mézenû% dans les logîs des 
léfiaftiques 8c dans les Couvents , qui fe trouvèrent 
I pourvus 9 même celui des Capucins , pour plus 
nan. 

) Les SuiâTes qui étaient dans Paris à la folde du 
: de Mayenne y y commirent des excès afireuz} au 
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CHANT PREMIER. 

Vers }o, Page y 8. 

Les Peuples à fes pieds , &c. 

• \ 

^ E Duc d'Anjou fut élu Roi de Pologne , 
r les mouvements que fe donna Jean de 
'ontluCj Evêque de Vaknce , Ambafladeur de 
ance en Pologne 5 & Henri n'alla qu'à regret 
cevoîr cette Couronne : mais ayant appris » 

Première Partie» O j 



La note de rédition de 
Que , & contient mên)e bei 
de curio£tés hiftoriques. 

Maugiron , Sa:nt^Maisnn , Ju 

C*ctaient eux qu'on app, 

de Henri m. Saint Luc, L 

P^gaft,& fur-tout Quélus, 

a /a fiveur & à Tes débauches 

eut pour ce dernier une paffic 

grands excès. Dans fa preur 

avait déjà reproché Tes goûrsj i 

tic fort équivoque pour cemêi 

qu il Ht depuis tuer â Blois. Le 

dans Ton livre, Dcjuftâ Htn 

tione , ôfe avancer que la h- 

pour le Cardinal de Guife,n'< 



Chant premier. jif 

»n à la débauche h il faifaic avec eux des 
2s , des pèlerinages , & fe donnait la dif- 
• Il inftiiua la Confrérie de la More , foie 
i mort d'un de Tes Mignons , (bit pour 
e la PrinceiFe de Condé , fa maitreffes les 
ins & les Minimes étaient les Diredeursdes 
^res, parmi lefquels il admit quelques 
eois de Paris; ces Confrères étaient vécus 
robe dccamine noire , avec un capuchon, 
une autre Confirairie to\ite contraire , qui 
:elle des Pénitens blancs , il n'admit que 
•urtifans. Il était perfuadé , audî bien que 
ns Théologiens de (on tems , que ces mo- 
is expiaient les péchés d'habitude: on tient 
\s (latuts de ces Confrères , leurs habits , 
règles, étaient des emblèmes de fes amours, 
5 le Poète De(portes, Abbé de Tyron , l'un 
lus fins Courti(kns de ce temps-là , les 
expliqués dans un livre , qu'il jetta depuis 
a. 

înri III vivait d'ailleurs dans la mollefle & 
Taffécerie d'une femme coquette j il cou- 

avec des gants d'une peau particulière, 
conferver la beauté de fes mains, qu'il 
: eflFedivement plus belles que toutes les 
nés de fa Cour ^ il mettait fur fon vi(âge 

pâte préparée » & une efpèce de mafque 
delfus ; c'eft ain(î qu'en parle le livre des 
naphrodites, qui circonftancie les moindres 
Oii 






pour S»pV™i^'P»Sne. On 
I-I.en fie ce, quatre beaux ve« 
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ul Stiiard de Caujfadc de Saint'Maigrin , 
lliomme d'auprès de Bordeaux , fuc aimé 
înri III autant que Quel us & Maugiron, 
urut dune uiauicre audî tragique ; il fut 
iié le 21 Juillet de la même année » dans 
: Sainc-Honoré , fur les onze heures du 
en revenant du Louvre. Il fut porté à ce 
î Hôtel de Boifly , où étaient morts Tes 
amis, & il y mourut le lendemain, de 
-quatre bleflùres qu*il avait reçues la veille. 
ic de Guifè le Balafré fut foupçonné de 
'afHnat , parce que Saint*Maigrin s*étaic 
d*avoir couché avec la Duchefle de Guife. 
émoires du temps fipportenc que le Duc 
lyenne fut reconnu parmi les airafllns , à 
be large » & â fa main faite en épaule de 
)n. Le Duc de Gaift ne paflaic pourtant 

pour un homme trop (ëvère fur la con* 
de fa femme, & il n*y a point d'apparence 
\ Duc de Mayenne , qui n'avait Jamais fait 
e aéHon de lâcheté , fe fut avili jufqu à fe 

dans une troupe de vingt aiTaffins pour 
:n (èttl homme. 

Roi baifa Saint-Maigrin , Quélus & Mau- 
après leur mon , les fit râfer , de garda 
>londs cheveux ; il 6ta, de fa main, à Qué- 
ss boucles d'oreilles qu^illui avait attachées 
^me. M. de l'Étoile dit que ce$ trois Mi* 
moururent fans aucune Religion , Jdaugt* 
O iij 
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ron en blafphêmant ; Quélas en difant â tont 
moment : Ah ! mon Roi , mon Roi ! fans dire 
un fcul moi de Jéfus-Chrift ni di la Vierge. Ils 
furent enterrés à Saint-Paul , le Roi leur fit éle- 
ver dans cette Eglife , trois tombeaux de mar- 
bre , fur lefquels étaient leurs figures à genoux j 
leurs tombeaux furent chargés d*épitaphes ea 
profê & en vers « en latin & en français \ on 7 
comparait Maugiron à Horatius - Coclès & à 
Annibal, parce qu'il était borgne comme eux. 
On ne rapporte point ici ces épitaphes , quoi- 
qu'elles ne fe trouvent que dans les antiquités de 
Paris, imprimées fous le règne de Henri III. Il 
n'y a rien de remarquable ni de trop bon d^ns 
ces monuments 5 ce qu'il 7 a de meilleur eft 
répitahe de Qnélus. 

Non injuriam, J'ed mortem patîtnter tuliu 

Il ne put fouffrlr uii outrage, 
Et fouffrit coiiflammcnt la mort. 

{Tirédcrèiîtlor\de lytj.) 
Vers 39 «Page ^5. 

Des Guifes cependanty &c. 

C'étaient deux frères 5 l'un Henri , Duc de 
Guife , fils de celui qui fut tué à Orléans par Pol- 
rot, & lui-même tué & Blois, par ordre de 
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iri III , en I y 88 : l'autre ccaic Louis de Lor- 
le , Cardinal de Guife , tué à Blois , auflî-bien 
I (on frère. Le Duc de Guife , fur-touc , ccaic le 
îf de la Ligue, & contraignit Henri III d'à- 
idonner le Louvre & Paris , à la journée des 
•ricadfs. C'eft ce qui eft exprimé par le 
irance-fixième vers : Du Louvre^ &c. 

Vers 14^, Page 6€. 

Comme le nom de M. de Sullj fe trouve 
is l'édition de 17*5^ je place ici une re- 
irque fort curieufè fur ce Seigneur , que M. 
Voltaire y avait jointe. 

On a choiii , dit M. de Voltaire , le Duc de 
[\y , parce qu'il était de la Religion prétendue 
formée « qu'il fut toujours inféparablement 
aché à fa Religion & à (on Maure , & que 
puis même, il alla AmbalTadeuren Angleterre, 
naquit à Rofny en 1^9» & mourut à Ville- 
n en 1^41, ainfî il avait vu Henri II Bc 
uisXlV. 11 fut grand- Voyer & Grand -Maî- 
5 de l'Artillerie , Grand-Maître des Ports de 
mce , Surintendant des Finances , Duc & Pair 
Matréchal de France. C'eft le fegl homme à 
li on ait jamais donné le bâton de Maréchal , 
mme une marque de difgrâce. Il ne l'eur 
l'en échange de la charge de Grand-Maîcre de 
artillerie , que la Reine Régente lui ôta en 

Oiv 



jour lui demande ft aj'S^ J .^„ 

ge, d^'^^r'/T,., une jeune Cou 

5"iT'f aut de mode pair» d. 
habits & des ^f^^. ^^ s'en ap 

aa Roi : Site , qua 
confuUef,na«sne {,^f,i, 
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calent pas plus que (a proie. Voici ceux 
L conipofa en fe retirant de la Cour fous la 
;nce de Marie de Médicis. 

dUu mai fins 9 châteaux 9 armes , eanens du Roii 
dieu confeils 9 tréfors dépofUà ma fit $ 
dieu munitions , adieu grands équipages $ 
diêu tant de rachau 9 adieu tant de minages ; 
i:ea faveurs j grandeurs j adieu le temps qtâ court i 
dieu les amitiés & les amis de Cour y &c. 

[ ne voiilat jamais changer de Religion; ce- 
lant il fiit des premiers à confeilier a Henri 
Taller i la Meflfe. Le Cardinal du Perron 
lonant on jour à quitter le Calviniiïne , il 
répondit; Je me ferai Catholique « quand 
( aurez fupprimé I* Evangile ^ car il e(l & 
raire à l'Eglife Romaine « que Je ne peux 
croire que l'un & l'autre aient été înfpîrés 
le mèoae Efprit. 

e Pape lui écrivit on jour fine lettre remplie 
oaanges fur la fagede de Ton Miniftère $ le 
s finiflait 6 lettre comme un bon Pafteur » 
prier Dieu qu'il ramenât (â brebis égarée, Se 
orait le Duc de Sullj de fe fervir de fes la« 
tes pour encrer dans la bonne voie. Le Duc 
éponditfor le même ton) il Taffura qu'il 
ic Diea tous les Coeurs pour la converfion de 



Vers 195, Pa 

En Yoyantl^Anglettrreytnfeo 

Dans rédicion de 1713 

j Vieillard fe fait en Angleie 

i dans les autres éditions , ell 

I; de Jerfey s 8c voici la note 

^ \i fur cet endroit , dans (on éd 

i regarde ce prétendu voyag 

■f ! -'. r Angleterre. 

y: ■•* i Ceux qui n'approuvent p< 

\\.'\\ vent dire tju'il ne paraît p; 

'.î;,'*» ainfî le menfonge à la vérin 

y'. I û récente s que les fa van 

Il :: * r France en doivent être cKo< 
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France en doivent être cho< 
rants peuvent être induits e 
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me Henri IV , &c. perfbnne ne peut être 
i à ces peintures ; mais que , lor^ue Ton 
enri IV paflTer la mer pour demander du 
; à une PrincelTe de fa Religion , on peut 
facilement que ce Prince a foie effeftive- 
:e voyage j qu'en un mot un tel épifode 
re moins regardé comme une imagina* 
î Poète , que comme un menfbnge dliif- 

X qui font du fentiment contraire peu- 
ppofer à ces raifons* que non-feulemenc 
•ermis à un Poète d'altérer Thiftoire dans 
ts , qui ne font pas des faits principaux 5 
u*il eft impoflîble de ne le pas faire ; qu'il 
amais eu d'événement dans le monde tel- 
c difpofe par le hafard , qu'on pur en faire 
me épique fans y rien changer j qu'il ne 
LS avoir plus de fcrupule dans le Poème • 
ns la Tragédie , oà Ton pouffe beaucoup 
in la liberté de ces changements j car fi 
ait trop fervilement attaché à Thiftoire , 
iberait dans le défaut de Lucain , qui a 
le galette en vers , au lieu d'un Poème 
. A la vérité il ferait ridicule de tranf- 
des ^événements principaux Se dépendants 
des autres > dé placer la bataille d'Ivry 
la bataille de Coutras , de la Saint-Barthe-f 
.vec les Barricades. Mais l'on peut bien 
aflèr fecrectement Henri IV en Angleter- 
Ovi 



«onn6 qu'o^y; 

,!««"' en Italie En 
^*rendaamoarec 
^^^'^s après lai 
««contrer enfenib, 
r.'?'<I«'»'eftinia 

^-«"'. parlait d'« 
^Iliade & i-hift^i ^ 

'»^aWeeÂ *"««", 
^^'"«'''danV""^'*^ 



CBAUT PRMMIMRp , |&f 

\e point à ce Prince d'antres occupations* 
\ eft certain , qu'après la mon des Guifes « 
m a pu Êûre ce vojage , qui n'eft que de 
ize jours au plus « & qui peut aifëment être 
boit. D'ailleurs cet épifbde eft d'autant plus 
ifemblable , que la Reine Elifabeth envoya 
^▼ement fix mois après à Henri-le-Grand 
ne mille Anglais. De plus, il faut remarquer 
il n'y a que Henri IV, le Héros du Poème ^ 
puiflè conter dignement Thiftoire de la Cour 
France , & qu'il n'y a guères qu'Eliiabeth qui 
le l'entendre. Enfin il s'agit de favoir fi tes 
fes que fe difent Henri IV & la Reine Elifa- 
1 , tont afièz bonnes pour eiccufer cette fic- 
i dans refprit de ceux qui la condamnent > 
onr autorifer ceux qui l'approuvent» 

Vers } I ) , Page ^8- 
îux mars dt W*finùnfitrj tcc 

^•était anciennement une Abbaye & une ville 
e à celle de Londres , & où il y a mainte- 
ît un Chapitre dî Chanoines. ( Voyt^ ait 
ïnu la noic k* } 



^ 



'ê 



-,— „^ t-.uiicurs tours, I 

de la Tamife par Guillaume le 
de Normandie , & depuis î 
*- elt dans ce vieux château qi 
garde des archives de la Coui 
nwe, & même la prifon des 
( J're en partie de r édition de i 
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:hant second. 

Vers f , Page %$• 

cjte dicidepoint ^ &c* 

L q E S leAeurs » peu attentifi , poar- 
fFaroucher de la hardieflè de ces expref- 
eft jufte de ménager far cela leur fcru- 
: de leur faire confidérer que les mêmes 
, qui feraient une impiété dans la bou- 
i Catholique , font rrès-féantes dans celle 
i de Navarre. Il était alors CaUinifte 5 
ip de nos Hiftoriens même nous le peî- 
ottant entre les deux Religions j & cer- 
mt , s'il ne jugeait de Tune & de l'autre 
la conduite des deux pànis , il devait 
• des deux coites , qui n'étaient foutenus 
e pat' des crimes* On le donne dans tout 
iie pour un homme de bien qui cherche 
le-toi à s'éclaircir ; par-la on fatisfait à 
tîon de tout Ecrivain , qui doit être mo- 
iftruaif. ( Tiré de Udition i* 1715.) 

Vers 88, Page 88. 
jtre malheureus't à ta CouHr encfialnh 

»ine de Bourbon 9 Roi de Navarre , père 



f 




Jeanne d*Albret fut depu: 
niâtre i mais Ancoine chance! 
Catholicité , fafqaes là tnèmi 
qaelle Religion il mourac. 1 
contre les Proteftanrs , qu'il 
Catherine de Médicis , qu'il c 

II fongeaàla Régence aprj 
fois II. La Reine Mère l'envc 
» fais ) lui dic-eHe , que vous 
» vernement i je veux que ^ 
» couc-à-l'heure par un écrie i 
9> que vous vous engagiez à r 
» gence', G les États vous la d 
de Bourbon donna l'écrit que 1 
daic, & figna ainfi Con déshon 
occaiîon que Ton fit ces vers , 



Chant second. 529 

fonpays , s'oublia tant , 
}lfe contenta d^etre Antoine 9 
ant lâchement une Royne : 
^avarrois enjhit autanu 

S la fameufe conjuration d'Amboî(è , un 
infini de Gentilshohnmes vinrent offrir 
vices & leurs vies à Antoine de Navarre : 
c à leur tète ; mais il les congédia bien- 
leur promettant de demander grice 
IX. Songez feulement à l'obtenir pour 
ri répondit un vieux Capitaine $ la nôtre 
out de nos épées. 

Durut à l'âge de 44 ans d'un coup d'ar- 
, reçu dans Tépaule gauche au fiége de 
>û il commandait* Sa mort arriva le 7 7 
i)re I y^i , le trente-cinquième jour de 
re« L'incenitQde qu'il avait eue pendant 
\ troqbla dans (es derniers moments : & 
il eut Teçu Tes Sacrements (èlon l'ufage 
li/è Romaine , on douta s'il ne mourut 
roteftant. Il avait reçu le coup monel 
tranchée dans le temps qu'il piflait* Aaffi 
1 cette épitaphe* 

r Franpahy te Prince ici gijfant 
utjans ffioire > (Sr mourut en ptjfant» 

1 a une dans M. le Laboureur qui reiïêm- 
le-Iâ , de finît par le mime hémiaiche* 



Roi de iNdvaiiv , ^ 

tête : je ne fais où M. Jurieu a ] 

( Tire de P édition de iy%i.) 

Vers 93 «Page 88. 

Condi , qui vit en mo: lefeul fils i 

La remarque de Tédicion 
carieufe , pour ne la pas me 
donc. 

Louis de Condé , frère d 
Navarre , le feptienie & derr 
Charles de Bourbon , Duc de 
de ces hommes extraordin? 
malheur , & pour la gloire c 
long-temps le Chef des Rcfc 
comme Ton fait, à Jarnac. 
écharpe le jour de la batail 
- — garnie . le chev 
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ne fervent dans une armée. Un moment 
il leur dit, avec un bras en écharpe & une 
5 calTée ; Le Prince de Condc ne craint p^^int 
naer la bataille , pui(qae vous le fuivez , & 
,eà dans le inon\ent. 

int6me dit qu'après que le Prince fe fut 
1 prifbnnier à Oargence dans cette barailie> 
a un très -honnête & très-brave Genrilliom- 
nommé Monte(qaioa , qui , ayant deman- 
iii c'était y comme on lui dit que c'était M. 
incc de Condé : Tue:^ , tue^ , mordieu \ dit- 
: lui tira un coup de pidolet dans la tète. 
rince était bolTu & petit $ & cependant plein 
-éments , fpirituel , galant , aimé des fem- 
. On ât fur lui ce vaudeville : 

Ce petit homme tant joli 
Tcujouis caufe & toujours rit j 
Et toujours bafffa mignonne. 
Dieu gard* de mal ce petit homme, 

a Maréchale de S. - André fe ruina pour lui, 
li donna , entr'aurres préfents , la terre de 
ery , qui depuis eft devenue la (épulture des 
ces de la maiibn de Condé. 

imais Général ne fut plus aimé de Tes fbl- 
; on en vit à Pont^à-Moufïbn un exemple 
inant. U manquait d'argent pour fes trou- 




liaire) &,ceqaine p 
dans one guerre de R< 
xal tel qae lai , toute d 
qo*aa moindre goujat. 
Il fut condamné , foi 
a perdre la the ; mais < 
gné. La France fut et 
Prince du Sang , qui 
par la Cour des Pairs , 1 
obligé de répondre de va 
ce qui parue le plus étr 
miuaircs mêmes fuflfer 
ment. C'étaient Chri 
premier PréHdent & p 
tbélemi Faye > Jacques 
din , Procureur-Génér 
qui tous , en acceptât 
geaient à leurs privil 
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faut pas omettre an artifice de Cour, 
Ce fervit pour perdre ce Prince , qui fe 
t Louis. Ses ennemis firent frapper une 

• qui te répréfentait : il 7 avait pour 16- 
oms XIII ^ Roi de France* On fit tom- 

* médaille entre les mains du Connéta- 
lontmorenci , qui la montra tout en co- 
toi , perHiadé que te Prince de Condé 
lie frapper. ( tifcprefquc tout de C édition 
\.) Il eft parlé de cette médaille dans 
u , & dans Vigneul de Marvillcm 

Vers 107, Page 89, 

' , dt Condi le digne fwxejftur ^ 8cc, 

ird de Coligny , Amiral de France , Sec. 
', mort du Prince de Condé , fut déclaré 
I parti des Réformés en France. Catlie- 

Médicis & Charles IX furent l'attirer i 
pour le mariage de Henri IV & de Mar- 
de Valois , foeur de Charles IX & de 
IL II fut maffacré lejour de la S.-Barthé- 
'était principalement à ce Seigneur qu'on 
lit. ( Tiré en partie dt Sédition de 1707. ) 
ne veux pas omettre ici la remarque de 

de 171^. La voici. 

ques perfonnes ont reproché à TAateur 
•nriade d'avoir fait (on Héros , dans ce 
hant, d*an Huguenot révolté contire ion 



1 



pagnes (bas TAmirai , 
pcrc. n avait été acco 
B« devait, ni ne poiiv; 
aâioQ indigne d'un \ 
après la joftifîcation 
ne poovait point paiaii 
Tarre. 

A l'égard de la r^ 
Prince à regarder con 
mirai 9 Con union ai; 
contre des Lorrains i 
la Religion , ils étaient 
les Huguenots , dont I 
gardaient TAiniral co; 

Vers i^; 

Je ne fuis point injufte , 
•^ Miiicis encore impm 
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donner à la Cour ; enfin fa maladie , qui 
nça après avoir acheté des gants & des 
parfumes chez un parfumeur nommé Re- 
nu de Florence avec la Reine , & qui 
poar un empoi(bnneur p^lic s tout cela 
e quelle était mone de poifon. On die 
que ce René (e vanta de Çon crime , & on 
e publiquement , q^'il en préparait au- 
leux grands Seigneurs , qui ne s'en don- 
pas. Mezerai, dans fa grande hiftoire , 
favorifer cette opinion , en difant que 
irurgiens qui ouvrirent le corps de la 
, ne touchèrent point à la têre , où Ton 
nnait que le poiîon avait laiflc des traces 
fîbles. On n'a point voulu mettre ces foup- 
ans la bo^iche de Henri IV , parce qu'il 
e de fe défier de ces idées , qui n'attribuent 
la mort des Grands à des caufes naturel- 
peuple, fans rien approfondir, regarde 
rs comme coupables de la mort d'un 
, ceux à qui cette mort eft utile. On 
la licence de ces foupçons jufqu'à accufer 
rine de Médicis de la mort de fes propres 
:$ : cependant il n'y a jamais eu de preu- 
li que ces Princes, ni que Jeanne d'Al- 
iont il eft ici queflion , (bient mons em-« 
nés. 

'eft pas vrai (comme le prétend Mézerai) 
n'ouvrir point le certeau delà Reine de 




(bigneufement la caufè <i 
le guérir dans fes enfan 
teints. La Chronologie 
formellement que Cail 
Defnoeuds , fon Chir< 
Ton cerveau , qu'ils trou* 
apperf urent feulement di 
logées entre le crâne & 
ioppe le cerveau ; ce qa^ili 
des maux de tice dont la 
ils atreftcrent d'ailleurs qi 
abfcès formé dans la poii 
quer que ceux qui louvrin 
& qu'apparemment ils a 
(on , s'ils y avaient trouvéq 
On peut me répondre , q 
la Cour : mais Defhœuds , 
d'Albret, Huguenot pafll 
des lihpllpe ^— - '- - 
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irfumeur 9 qui avait , dic-on , l'infoleHce 

vanter. 

ne d*Albret était née en IC50 de Henri 

c , Roi de Navarre , & de Marguerite de 

y fœur de François I. A Tâge de douze 

nne fut mariée, à Guillaume , Duc de 

elle n'habita pas avec (on mari. Le ma« 
it déclaré nul deux ans après par le Pape 

, & elle époufa Antoine de Bourbon* Ce 
mariage « contradé dii vivant du pre- 
ari , donna lieu depuis aux Prédicateurs 
Jgue de dire publiquement dans leurs 
j contre Henri IV , qu'il était bâtard : 

qu*il y eut de plus étrange 9 fut que les 

& entr'autres ce François de Gui« 

on dit avoir été fi bon Chrétien , abu- 

e lafaiblelFe d'Antoine de Bourbon, au 

i lui perfuader de répudier fa femme , 

avait des enfants, pour époufer leur 
\c (e donner entièrement à eux. Peu s*en 
le le Roi de Navarre, ne donnât dans ce 
Feanne d'Albret mourut à 44 ans , le 9 
71. 

•ayle , dans fes réponfes aux queftions 
>vincial , dit qu'on avait vu de fon temps 
ande le fils d'un Miniftre , nommé 
qui paffait pour petit- fils de cette Reine, 
endait , qu'après la mort d'Antoine de 
\ , elle s'était mariée en fecret â un G^n- 
ihrt Partit» Ç 




On einfulte, on Voutrage 
lUftîmpolTible de 

„iralàRon«.cornme 

Maisileftffitqup'^F 
avec un coffre plein d. 
écaicVhiftoiredatenn 
CoUgai. La populace 
««>lepen<iKpaj 
defer.augtbetdeW 

URoieutlactoa 

faCoui,àM°n«;f' 
foeftacle-Quelciaun 

VAmital fentaK m- 

ViteUias ; Le corps 

jours bon. . 
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ans on ferait une proceflîon , le jour de 
: Barthélemi , pour remercier Dieu de la 
;rce de la confpiracion à laquelle l'Amiral 
pas fbngé. 

Parlement avait mis , quelques années 
rant , fa tête à cinquante^mille écus^ ; 
iflez fmgulier que ce foît précifément 
ne prix qu'il mit depuis à celle da 
al Mazarin. Le génie des Français efl: 
ner en plaifanterie les évènemens les plus 
; on débita un petit écrit intitulé : PaJJio 
i nofiri Gcifpardi Coligni , fccundum 
lomaum. 

erai rapporte , dans fa grande hiftoire , 
dont il eft très permis de douter j il dit 
jelques années auparavant, le Gardien 
vent des Cordeliers de Saintes , nommé 
Crellet , condamné par TAmiral à êcre 
lui prédit qu'il mourrait aflaffiné > qu'il 
été parles fenêtres, & enfuite pendu 
ne. 

los jours , un Financier ayant acheté une 
li avait appanenu auzColigni, y trouva, 
parc, â quelques pieds ^us terre, un 
le fer rempli de papiers, qu'il fit jeter au 
mme ne produifànt aucun revenu. ( Tiré 
tion de 171) , & de celle de X7)7. ) 

PU ^ 



d avouer lui- môme dan 
il fut jour 9 le ^oi mit la 
chambre , & voyant aua 
Saint 'Germain quife rer 
il prit une grande arqueh 
& en tirait tout plein de 
vain 5 car Carquebufe ; 
famment criait : Tue^ , tUi 

Voici maintenant de c 
chce la note de Tédition 

Le Roi y le Roi lui-même , 

Charles IX avait eu la 
même avçc une arqueb 
qu'il voyait fuir. Plufieurs 
conter à M. le Maréchal < 
enfance il avait vu un vi( 
de dIus de cent ans . oui 
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Henri IV dit publiauement plus d'une fois , 
]u*après la Saint-Barthélemi une nuée de cor- 
>eaux était venue fe percher fur le Louvre , & 
]ue , pendant fept nuits , le Roi , lui & toute fa 
I^our , entendirent des gémiflements & des cris 
épouvantables à la même heure. Il racontait 
111 prodige encore plus étrange. Il difait que , 
quelques jours avant les manfacres , jouant aux 
des avec le Duc d*Alençon & le Duc de Guife , 
il vit des gouttes de fang fur la table; que par 
deux fois il les fît elTuyer , que deux fois elles 
réparurent , & qu'il quitta le jeu , faifi d*efFroi, 

Vers )0f , page 9^* 

De Caument , jeune enfant y Mitonnante aventure , &c. 

Mézerai , dans fa grande Hiftoire, dit que le 
jeune Cauniont, Ton père & (on frère, cou- 
chaient dans un même lit y que fbn père 8c (on 
firère y furent maflacrés , & qu*il échappa com- 
me par miracle , &c. C'efl: fur la foi de cet His- 
torien que j*ai mis en vers cette aventure. 

Les circonftances dont Mézerai appuie fbn 
récit , ne me permettaient pas de douter de la 
vérité du fait, tel qu*il le rapporte : mais depuis 
M. le Oac de la Force ni*â &it voir les mémoi- 
res manufcrits de ce même Maréchal de la 
Force , écrits de fa propre main : le Maréchal 
j conte fbn aventure d'une autre façon 5 cçli 
fait voir comme il faut fe fier aux hifloriens. 




unux )oars avanc la S. - 
avait ordonné au Parlemei 
ficier qui écaic prifonnier à 
Parlement n'en ajsLnt rien 
Yoyé quelques - uns de fes 
portes de la prifon » & tin 
nier $ le lendemain le Pai 
remontrances au Roi. Tous 
mis leur bras en écharp 
Charles IX qu'il avait eftr 
cela avait fait beaucoup c! 
mencemenc du madacre 
aux Huguenots , que le v 
daient venait d'une fcditio: 
pie à Toccafion de l'afTaire 

Cependant un maquigr 
Duc de Guife entrer avec d 
mirai de Coligni, & qui, Ce 
avait été témoin deTanàfllii 
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I II n'y avait point encore de pont qui 
:e £auxboarg à la ville. On s'était faifi de 
bateaux par ordre de la Cour , pour fiaire 
is afTaffms dans le £3iux bourg. Ce maqui- 
jette à la nage , paflTe à Tautre bord , & 
M. de la Force de (on danger. La Force 
a forti de fa maifon 5 il aurait encore eu 
s de fe fauver ^ mais voyant que Tes en- 
i venaient pas , il retourna les chercher. 
' eft-il rentré chez lui que les a(ïàâins ar- 
Un nommé Martin à leur tète entre dans 
ibre , le défkrme lui 6c les deux enfants , 
dit avec des ferments affreux qu'il faut 
.La Force lui propofa une rançon de deux- 
:us , le Capitaine l'accepte 5 la Force lui 
la payer dans deux jours i Se auflî-tôc les 
; , après avoir tout pillé dans la mailbn , 
1 la Force 5: à fes enfiaints de mettre leurs 
)irs en croix fur leurs chapeaux > & leur 
rroufler ItrUr manche droite fur l'épaule : 
la marque des meunriers. £n cet état ils 
it paûèr la rivière , 8c les amènent dans 
. Le Maréchal de la Force adure qu'il vie 
re couverte de morts : fon père , (on frère 
bordèrent devant le Louvre : là ils virent 
r plufieurs de leurs amis , & entr'autres le 
le Piles , père de celui qui tua en duel le 
ialherbe. De -là le Capitaine Martin me- 

P iv 
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autres Calviniites a mauacrer 
L'un des deux Suiflës, touc 
ofTric aux prifbnniers de les fai: 
iî*en voulut jamais rien ianie 
avait donné la parole » & qu 
mourir que d'y manquer. Un 
lui trouva les deux-mille ccus 
délivrer au Capitaine Martin , 
de Coconas ( celui-U même à < 
pa le cou ) vint dire à la Force 
jou demandait à lui parler, i 
cendre le père & les enfants , 
manteau. La Force vit bien < 
la mort i il fuivit Coconas en 
gner fes deux fils innocents 
âgé de treize ans , qui s*appell 
par , & qui a écrit ceci , élev 
procha à ces meurtriers leurs 
A'iCanr nu ils en feraient punis 
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irt. Danè le même momen: le père tombe per- 
de coups fur le corps de (on fils. Le plus jeune, 
uverc de leur (âng « mais qui par un miracle 
muant n'avait reçu aucun coup , eut la pru- 
nce de s'écrier aulfi : Je fuis mort ; il fe hilFa 
mber entre Ton père & (on frère , dont il reçut 
{derniers (bupirs. Les meurtriers les croyant 
js morts s*en allèrent en difant : Les voilà 
en tous trois. Quelques malheureux vinrent 
(ùite dépouiller les corps ', il reftait un bas de 
lie au jeune de la Force : un marqueur du jeu 
î paume du Verdelet voulut avoir ce bas de 
ile5 en le tirant, il s*aiihii(^icon(idcrer le corps 
i ce jeune enfiint : 2À|i(^Bj^l, c'eftbien dom- 
ige : celui-ci /i*€fi qu*Ù^^^^^int <^ que pouvait-il 
'oirfàit } éSet paroles de èompadîon obligèrent 
petit de là Force à lever doucement la tète , & 
lui dire tout bas i Je ne (uis pas encore mort. 
3 pauvre homane lui répondit : Ne houge^ , mon 
fantt ayti(ipiticncê. Sur le (bir il le vinc cher- 
ler 5 il lui dic^: Leifei-'Mttj yibnyfont plus , 
lui mit fur les épàtrie^un méchant manteau, 
omme il le conduifaif , quelqu'un des bour- 
aux lui demanda : Qui e(l ce jeune garçon ? 
*ejl mon neveu , lui dit- il , qui s*eft enivré : vous 
>y^i comme il s'eft accomodé : je m* en vais bien 
i donner le fouet. Enfin le pauvre marqueur le 
lena chez lui > & lui demanda trente écus pour 



.C.V.S/U& ic rdiiaïc cûercber pour s'( 
le Ht fauver en habit de Page £ 
Biupuy. 




Chant t ro i s i m m e. 349 
Vers 51J, )Z4, Page 115. 

'.te grandeur fans borne, àjes defirsfi chère, 
confole aifément de la perte d*un frire, 

)n lit dans la grande hifloire de Mézerai , 
le Duc de Mayenne fuc (bupçonné d'avoir 
une lettre aa Roi , où il l'averti (Tait dé fè 
îr de (on frère. Ce fenl (bapçon fuflît pour 
ri fer le caradère qu'on donne ici au Duc de 
enne , caraâére naturel à aa ambitieux » $c 
:ouc a un Chef départi. 




u 



avaic diilribués lui même. 

Moncfery , ou Montfîvry , i 
le premier coup : il fut fuivi 
Baftide» de S.- Malin , &c. 
même temps fur le Duc. 

I On montre encore dans le 

I une pierre de la muraille , 

} s'appuya en tombant, & c 

Iv teinte de Ton fang. Quelques 

} fant par Blois , ont baifé cette 

.^J clant avec un coureau , en on 

^ *= ;f j fement la poufTière. 

}• . j I On ne parle point dans le 

'I'.' i du Cardinal de Guife , qui ft 

V y ) ^1 eft aifé d'en voir la raifon : 

i\y(. de rhiftoire ne convient poi 

. i'-'; me , parce que l'intérêt dim; 
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Vers 51J, )Z4, Page 115. 

Cette grandeur fans borne, àjts defirsfi chère, 
Ze confole aifément de la perte d*un frire. 

On lit dans la grande hiftoire de Mczerai , 
3ue le Duc de Mayenne fuc (bapçonné d'à voit 
ïcric une lettre au Roi , où il ravertiflTaic de fi 
défier de fon frère. Ce fenl (bupçon fuflîc pour 
aacorifer le caradère qu'on donne ici au Duc de 
Mayenne , caraâére naturel à an ambitieux » 8c 
fur*couc â un Chef départi. 




Vers lyi, 1$! 




Cet heureux umps n*ejiplui 
Eteint prefqu*en mes ma, ns U 



Q 



D*iL me foie permis < 
oblérvations (br la noce qn 
marquée d , tirée de Vi 
fait y &c. 

* ) Tl ne s'agit point de Pî 
S, Louis 5 le Parlement n'a 
le commencement du qnat 
toire marque que ce fa 
S. Louis qui firent , à ceux 
du Roi , ft ils firent conna 
rcur Frédéric II , que , con 
France vient par an droit ( 
glorieux d'être Roi '^^ ^-^ 



C li A ST Q^UATRIMME. 

ir , dignité qui ne s'obtient que par é\tŒ\ 
qa*il (uffifait à Robert d*itre firère d'un 
jid Prince que le Roi de France. 

Vers 4fo, Page 147. 

Totier y cet homme jujltj SCCm 

/'oici la remarque des deux cdicions de i 

757 

[ Nicolas Potier de Novion de Blancmi 
ifiàtnt à Mortier.) Il ÇknomvmxcBlancrm 
Lufè de la tene de ce nom , qui depuis to 
is la maifbn de Lamoignon, par le mat 
(a petite fille avec le Prclîdem de Lai 
»n. 

>licoIas Potier ne fut pas, 4 la vérité vcor 
L Baftille avec les autres membres du P 
nt $ car il n'était pas venu ce }our-li 
ind'-Chambre$ mais il fiit empriCbiiDé d( 
Louvre , dans le temps de la mort de Bri 
i vOQlut lui faire le même traitement qu 
fident. On l'accoiàit d avoir une correi] 
ice fecrette avec Henri IV. Les Seize lui f 
t procès dans les fbrmeç , afin de metti 
r c6té les apparences de la juflice , & c 
is effaroucher le peuple par des exécu 
xipitées , que Ton legardait comme 
iflinacs. 




I 



uiiB^ 



là vertu ; il alla lui* m£me 
Prifonnier Ce jeta à Tes piec 
gneur, je vous ai cbligai 
j*6fe vous demander un 
c'eft de me permettre d 
Henri IV , mon légitime 1 
trai toute ma vie pour n 
je ne puis vous fervir coi 
Duc de Mayenne, touché « 
leva , Tembrafla & le re 
récit de cette aventure , a 
Blancmcnil , font encore i 
le Président de Novion d'à 
Buflli-Ie-Clerc avait été 
fait d'armes, & enfuite 
hafard & le malheur des 
quelque crédit, il prie le f 
me s'il eût été auflî redoi 

Pfifl! /P Àmhmr^. Tl Tp faî( 
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CHANT CINQUIEME. 

Vers fj , Page i^r. 
Clément > Sec, 

Aj A fîdioi^ qui règne dans ce cinquième 
lEEanc , & qui peut-èire pourra paraître trop 
liardie à quelques Ledeurs , n'eft point nouvelle. 
ia malice des Ligueurs, & le fanaciGne des Moi- 
nes de ce temps , firent pafler pour certain dans 
Pefjprit du peuple, ce qui n'eft ici qu'une inven- 
3on du Poète. 

L'on imprima & Ton débita publiquement 
Bne relation du martyre de frère Jacques Clé- 
ment, dans laquelle on alïurait qu'un Ange lui 
avait apparu , & lui avait ordonné de tuer le 
Tyran , en lui montrant une cpée nue. Il efl: 
refté depuis un (bupçon dans le public , que 
quelques Confrères de Jacques Clément, abu- 
sant de la faible({è de ce miferable , lui avaient 
eux-mêmes parlé pendant la nuit , & avaient ai- 
2ment troublé fa tête échauffée par le jeûne & par 
la fuperftition. Quoiqu'il en (bit,Clément Ce pré- 
para au parricide , comme un bon Chrétien ferait 
au Martyre, par les mortifications & par la 
prière. On ne peut douter qu'il n'y eût de la 



Jacques Clément fonît de ï 
Juillet I f ^9 , & fut amené à Si 
Guèle , Procureur-Général. Cei 
çonnaic un mauvais coup de la 
ne , renvoya épier pendant la 
droit ou il était retiré. On le 
profond (èmmeil : Ton bréviaire 
lui , tout gras , & ouvert au chaj 
d'Holopherne par Judith. On a c 
Poème , de préfenter Texemp 
Jacques Clément , à l'imication c 
de la Ligue, qui fe fervaientde V 
pour prêcher le parricide. ( Tif 

171}.) 




X AST SIXIEME. )ff 

ANT SIXIEME. 

e & le fepcième Chant (bnt ceux 
oltaire a fait le plas'de change- 
lui qui était le (îxième dans la pre- 
n de 1 7 1 5 , eft le feptième dans 
Londres f/1-4**. , & dans les antres 
ie ; aind te commencement de ce 
é du Chant neuvième de Tcdition 
y aura peu de différences à recueil- 
deux éditions; nous rademblerons 
'lies de l édition de 1757. L'Auteur 

une remarque générale , qui eft 
; on a plus d*égard dans un Poème 
rdonnîince du defïîn » qu'à la chro- 

a placé , immédiatement après la 
nri III , les États de Paris , qui ne fe 
divement que quatre ans après. 
.'Auteur explique plus en détail dans 

\ue , quand on imprima la Henriade 
dus le nom de la Ligue y cet ouvrage 
achevé. Il fut imprime même avec 
lacunes i fur une copie qui fut dêro . 
ir , £* qm fut beaucoup altérée à 



& de quelques c 
qu'ils y trouveroj 
cclaircie. 

Ce chant conti 
les États de Paris 
3. la converfion < 
la rédudion de i 
article eft réfervé 
Its éditions ordina 
Selon la vérité 
affiégea Paris que 
à'IvTy en ry^o a 
Parme lui en fît le 
tembre, La Ligue 
afTembla les États 
du Cardinal de Boi 
Tous le nom de C 
depuis deux ans & 
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Charles, Cardinal de Bourbon: il efl aiic 

s*appercevoir, que faire paraître le Ujc de 
Aie liir la l'ccne eût été avilir Henri IV , le 
ros du poème, & agir précifément contre 
B^c de l'ouvrage 5 ce qui ferait une faute 
^iardonnabie, 
IL l'égard du Cardinal de Bourbon , ce n'cciic 

la peine de blefler l'unité, (î eifentielle dans 
C ouvrage épique,en faveur d'un Roi en pein- 
|b tel que ce Cardinal. Il feroic aufll iuutiie 
^ le poème » qu'il le fut dans le parti de la 
^R. En un mot , on paflë fous fîlence le D.ic 
•9arnie > parce qu'il écaic trop grand ^ & le 
■^înal de Bourbon , parce qu'il était trop 
fit* Ou a été obligé de placer les États de 
*3i avant le nége , parce que , G, on les eût 
|K dans leur ordre , on n'aurait pas eu les 
^pies occafîons de mettre dans leur jour les 
i*ns du Héros ; oh n'aurait pas pu lui faire 
c^ner des vivres aux afliégés , ni le faire audi* 

-récompenfer de fa générofîté. D'ailleurs, les 
Ms de Paris ne (ont point du nombre des évè- 
c^ents qu*on ne peut déranger de leur point 
*onologiqne, la poèfîe permet la tranfpofîtion 

«cas le$ faits qui ne (ont point écartés les uns 
& autres d'un grand nombre d'années , & qui 
^nc entr'eux aucune liai(bn néceâàire. Par 
^mple » je pourrais , (ans qu'on eût rien à 
^ reprocher , Csiire Henri IV amoureux de 



pendants Fun de Tautre. Ces 
aijctin effet , on n'y prit nulle ré; 
contribuèrent en rien aux afBjtj 
hafard aurâiî po les affembler 
comme après; & ils fenc hier 
avant le fiége , tians le Pocaie : 
confidcrer qu'un Pocme épiqin 
iiiiloire ; on ne la lirai c trop 
règle aux Ledeurs qui n'e; 
inîiruits. 

loin çfs Rimfurs cminîffi, dont Vr 
Garde j dms Jhf tireurs ^ un ordrr d. 
Qui f ehantant d'un Héros tes explùî 
Ma'fgrti BifiQrîfnS ifuivroHi Cordrr 
lUndpïitun moment perdre un fujet 
Four prendre Dole , H/tiiit ^ue LilU 
Et qui itar vin exaU^ ainfi que Mt^ 
Au fait tombtr dtja les remparts d^ Â 
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[ANT SEPTIEME. 
Vers 1^9, Page iij. 

vouSi brave Ama\or.e^ &c« 

: I ce qu*on a écrie de plus raifbnnable 
:elle d'Orléans; c'eft Monflrelec, Au- 
emporain , qui parle, 
an 1418 vint devers le Roi Charles 
ice àChinon, où il fe tenait, une pu- 
jeune fille âgée de vingt ans , nommée 
, laquelle était vécue & habillée en 
.'homme , & était née des parties entre 
>gne & Lorraine , d'une ville nommée 
i , à préfent Donremi , affez près de 
ileur , laquelle pucelle Jeanne fut 
efpace de temps Chambrière en une 
rie , & était hardie de chevaucher che- 
les mener boire , & faire telles autres 
es .& habiletés que jeunes filles n'ont 
iccoutumc de faire % & fut mifeà voie, 
3yée devers le Roi , par un Chevalier 
é Melfire Robert de Baudrencourt , 
ine, de par le Roi, de Vaucouleur, &c. ». 
it comment on fe fervit de cette fille 
aimer le courage des Français , qui 



T 



niie, &€. yuoi qu'il en (bit», 
écé rrop crédules fur la Pucel 
Anglais ont ^té trop cruels en 
car ils n'avaient rien à lui re; 
courage & leurs défaites, ( 1 

17M-). 

Je voudrais bien ajouter u 

que à ce fujet , fans faire ncan 

; ration. Peut-on s'empêcher de 

' , & la réfolution G. prudente & 

l d'une fille de vingt ans , élevé 

;J la campagne > uniquement oc 

"i des moutons $ fille fimple d 

,f toujours (âge dans (a conduit 

ponfes , fans fe démentir en riei 

' f j à la tôte de nos armées ? Elle ; 

j..' le Roi, en 1419, avec une fe 

folution extraordinaires $ maii 

dant avec une modeftie convei 
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s talents & fans expérience renyerfent les deP- 
iS les mieux concencs de ces hommes pra- 
its , Se même (i bien établis dans le Royau- 
; & qae, par une conduite (impie, mais 
iéreu(e , elle énerve les forces les plus redou- 
les que Ton connût alors ? Cependant bien 
! Auteurs du tefnps même avouent qu'il y 
quelque chofe de furnaturel dans la con- 
te de cette fille ; c'eft ce qui eft examiné 
is le livre de VKiftoircjuftificc co(itn Us Ro- 
ns. 




Premiifi Partie» 




El par Armand détruitt auj 

•n voit, dans Tédicion d 

Sanci ) brave guerrier j mini 

O R quoi TAucear fai 
curieulè au fujet de M. d 

Nicolas de Harlai de 
ipient Confeiller au Parle 
quêtes » Ambafladenr en 
lemagne, Colonel- Génér 
Maîcre-d'Hôcel du Roi, 
nances ; & réunit ainfi er 
tère , la Magiftrature & I 
Armées. Il était fils de R 
feiller au Parlement , 



CHASt H V if i É M*$. ifi 

SuifTes. Le Confeil , qui favaic qae le Rot 
^aic pas un foa , fe moqua de lui : Mejjicurs^ 
Sanci « puifquc dt tous ceux qui ont reçu du 
tant de bienfaits , // ne s* en trouve pas un 
veuille iefecourir^je vous déclare que ce fera 
qui lèverai cette armée. On lui donna fur le 
np la commiflion , & poinc d'argent , & il 
ic pour la SailTe. lainais négociation ne fut 
iguiière $ d*abord il perfuada aox Genevois 
ux Suides de ^siire la guerre ao Duc de Sa- 
, conjointement avec la France : il leur 
nit de la Cavalerie , qu'il ne leur donna 
it % il leur fît lever dix-mille hommes d'In- 
erie , & les engagea de plus à donner cent- 
e écQS. Quand il fe vit à la tète de cette ar- 
, il prit quelques places ao Duc de Savoie i 
lite il fut tellement gagner les Suider , qu'il 
igea l'armée à marcher au fecocrs du Roi, 
(î on vit, pour la première ibis, les Smlfes 
ner des hommes & de l'argent» 

anci , dans cette négociation , dépenfa une 
ie de Tes biens $ il mit en gage une partie de 
>ierreries » & entre autres ce fameux dia* 
it , nommé le Sand , qui eft à préfent à la 
ronne» 

!e diamant » qui paflkît pour le plus beau de 
rope y avait d'abord appanenn au malhen* 
Roi de Ponugâl * Don Antoine » chaûî de 
Qii 




large , quM mettait à fon 

mail, beaucoup. Ce (ut ce 

dernierj il le mit en gag( 

Sanci , qui lui prêta quar 

cet efFet. Le Roi n'étant po 

cette fomnie , le diamant < 

fut honteux d'avoir , pour 

que, une pièce d'un fi 

dix-mille écus au Roi Don 

même en donner davantaj 

Sanci étant Surintendî 

Henri IV, fut difgracié, ; 

Thou., parce qu'il avait 

Beaufort , que Tes enfans i 

des fils deP H y a pi 

Roi lui ôta les Finances pz 
dait mieux de Rofni. San 
diferacié,puirqueleRoi, 



Chant huitième. 37 

tholiqiie de Sanci , imprimée avec le Journal d 
Henri III. ( Tire de l'édition de 1715.) 

Voyez page 1 f 8 , le vers 1 o de la variante 9» 

■ Trappe le grand Henri d*une atteinte imprévue, 

- Ce yers donne lieu à TAureur de faire , dar 
l'édition de 1715 , une remarque qui n*el 
point dans les autres éditions, parée que Ton 

-îbpprimé les vers qui y ont 4pnné lieu. 
La voici cependant. 

Ce ne fut point à Ivry , ce fût au comba 
d'Aumale que Henri IV fut blelïë : il eut 1 
boiité depuis de mettre dans fes Gardes le fol 
ëatqui ravait blelTé. 

- Le Ledeur s'apperçoit bien fans doute, qw 
Ton n'a pu parler de tous les combats de Henr 

|ile-Grand , dans un Poème où il faut obfervc 

tl^unité. d'aâion. Ce Prince fut bleffé à Aumale 
il fauva la vie au Maréchal de Biron àFontaini 
Françaife. Ce fbnt-là des événements qui mér: 

^tent d'toe mis en œuvré par lé Poète : mais 
ne peut les placer dans les temps où ils font ai 

• rivés 5 il faut qu'il raiïemble , autant qu'il peut 

. ces aôions féparées 5 qu'il les rapporte à la m^ 
me époque» en un mot, qu'il compofe un toi 
de diverfès parties : fans cela, il efl abfblumer 

■ impoflîble de faire un Poème épique fondé fi 
sne hiftoire* 




^ eanemis. 

leremarqaenî 
Aamale. Dupleffis- 

oIjtE , de vivre po 
i'^ ce vous eft devait 

U^yanenfu 



Fin des N 
acdelap 
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brégée des évènemens fur Ufquels efi 
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